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Aicien ot^lortetk 

S'il est au monde une chose évidente , c^est 
l'influence du cathalicîsme sut h crvilisatîon 
moderne. Ce n'en est pas moJns aujourd'hui 
.l'usage de chercher à le déprécier dans» tout 
ce cpâ s'y rattache. Il semUe que^ ne pouvant 
nier entièrennent ses bien&its, on n'ait d^au- 
tre désir que d'en atténuer l'importance; 
aussi, la f^s étrange partialité perce-t^lle 
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dans 1 appréciation des faits les plus féconds 
en grands et salutaires résultats. Elle se mon- 
tre même encore plus à découvert dans le 
jugement porté sur les hommes. Quelque 
grands qu'ils aient été, quelques services qu'ils 
aient rendus, il suffit qu'ils soient venus au 
nom des idées catholiques, pour n'exciter en 
général qu'un médiocre intérêt; c'est pour- 
quoi nous les voyons ou laissés dans un en- 
tier oubli, ou représentés dans dés proportions 
infiniment au-dessous de la vérité. 

Telle est l'ingratitude du siècle. C'est tout 
au plus si les Jérôme, les Basyle, les Grégoire^ 
les Augustin et, dans les temps modernes, les 
Bossuet trouvent grâce devant lui. Que d'au- 
tres noms cependant n'ont pas moins de 
titres à sa reconnaissance , pour avoir aussi 
contribué au développement de ses destinées! 

Est-il, par exemple, personne à qui la 
nation firançaise soit plus redevable qu'à 
saint Rémi? est<*il, malgré cela, quelqu'un 
de moins connu? ne dirait-on pas que la vie 
de cet illustre prélat se résume en quelque 
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sorte dans le baptême et le sacre du roî Glo- 
vis? A part ce &it , que sait-on de lui? son 
caractère individuel semblerait néanmoins ré- 
clamer une étude spéciale. L'histoire en four- 
nît peu qui soient plus dignes d'exciter l'at- 
tention, et la part qu'il prit à l'introduction 
du christianisme dans le pays, fait vivement 
regretter qu'on ne s'y arrête pas davantage. 

En livrant au public une biographie de ce 
Saint, avons-nous mis en lumière cette su- 
blime figure? nous n'avons pas cette préten- 
tion, et nous sommes loin de nous dissimuler 
ce que notre livre peut avoir d'incomplet. 

Saint Hemi parut à la plus grande époque 
de transition que présentent les annales du 
monde. C'était au plus fort de la lutte engagée 
entre l'ancienne civilisation et la barbarie qui 
portait dans son sein le germe de la civilisa- 
tion moderne. Il ne cessa d'intervenir dans le 
conflit de la manière la plus active , et son ac- 
tion, appuyée de tout l'ascendant que lui don- 
naient son génie et ses vertus sur l'esprit de 
ses contemporains , exerça une influence dé- 
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cisiye sur TéTénement le plos important qui 
jauo^is ait changé les destinées d'un peuple. 
C'est donc Thistoire de b Gaule, pendant la 
plus grande partie du y® siècle et dans les pre- 
mières années du yi®, qu'il fallait retracer, 
pour bien &ire. Un tel travail était au-dessus 
de nos f(H*ces. Nous avons dû nous borner à 
donner en passant, lorsque le cas se présen- 
tait, quelques aperçus des faits généraux qui 
présentaient le plus d'affinité avec la vie du 
saint qui nous occupe. 

Tout en déplorant que notre impuissance 
nous ait obligé de circonscrire ainsi le cadi^e 
de cet ouvrage, nous croirions néanmoins 
avoir obtenu un grand résultat , s'il arrivait 
qu'un homme de talaatt et consciencieux, dai- 
giiant parcourir ces pages, vînt à y puiser 
l'idée de traiter un sujet qui, recevant bientôt 
entre ses mains tous les développements dont 
il est susceptible, pourrait, nous n'en doutons 
pas,, fournir un nouvel élément à l'histoire 
nationale. Ce vœu que nous exfrimons ne 
nous empêchera pas de continuer à foire de 
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œtle matière lobjet de notre occupation » et 
nous espérons, à l'aide de nouvelles études, 
pouYoir présenter un jour une appréciation 
de l'influence de saint Rémi sur son siècle 
dans ses conséquences pour la nationalité 
française. 

On nous reprochera peut-être de nous exa- 
gérer le mérite de cet illustre prélat et l'im- 
portance du rôle qu'il a rempli sur la scène 
politique. Le reproche serait-il fondé? évi- 
demment, non. 

La régénération sociale de cette époque 
n'est intelligible qu'avec la plus grande puis- 
sance morale dans les agents employés à l'ac- 
complir. Tous les évêques y concoururent 
sans doute; chacun d'eux s'empressa d'ap- 
porter une pierre pour la construction du 
nouvel édifice; mais aucun ne représenta 
comme saint Rémi l'action de la Providence 
sur la marche des événements et sur les des- 
tinées de notre pays. Toujours à la tête de 
ces ouvriers apostoliques, dirigeant leurs tra- 
vaux, sans cesser pour cela de mettre la main 
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à l'œuvre, il parvint, en réunissant tous ces 
matériaux épars à ceux que recueillait jour- 
nellement son zèle, il parvint, disons-nous, 
à édifier un monument aussi admirable par 
ses proportions gigantesques que par ses élé- 
ments de force et de durée : ta Société française 
dans l'unité catholique. 
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Aperçu de l*état de TÊglise dans les Gaules, au commence- 
ment du y* siècle. — - Apostolat de saint Rémi révélé au 
solitaire Moutan, durant son sommeil. — Naii^ance de 
notre saint — Sa famille. — Son enfance. — Ses études. 
— Il se retire dans une solitude. 



Déjà, depuis près d'un siècle, la Gaule 
était devenue comme la proie de toutes 
sortes de barbares. On avait vu s*y ruer suc- 
cessivement les Sttèves, les Huns, les Van- 

' En donnant an Irienheareux Rémi le titre d*éyêque 
seulement, nous nous trouvons, il est vrai, en opposition 

1 
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dales, les Alains, les Bourguignons et les 
Yisigoths. Tout le monde sait la férocité de 
mœurs et la cupidité de ces hordes sauvages 
qui s'étaient précipitées sur ce malheureux 
pays , les unes pour y chercher un établisse- 
ment, et les autres pour déborder ensuite 
comme des torrents furieux sur les fertiles 
provinces de l'Italie et de l'Espagne. Il était 
resté partout, sur leur passage, des marques 
de leur cruauté. Tout avait été pillé, dévasté^ 
mis à feu et à sang. Les Belges, les premiers 
exposés au choc de ces tribus farouches, 
étaient, de tous les peuples, ceux qui avaient 
eu le plus à souffrir de ces fréquentes inva- 
sions. L'ancienne métropole de la Gaule ro- 
maine, Trêves, capitale de la Belgique ulté- 
rieure, prise, saccagée et incendiée plusieurs 
fois *, se relevait à peine de ses ruines, Reims, 

avec la plupart de ses historiens , qui l'ont qnaliGé d'ar- 
chevêque. Mais l*erreur de ces écrivains nous est dé- 
montrée* Àbel a été le premier archevêque de Reiiùs; il 
reçut ce titre , en lUU , du pape Zacharie. Ses prédéces- 
sevrs n'étaient quilifiés que du titre d'évêque. 
^ Salvien et Grégoire de Tours. 
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capitale de la Belgique citérieure, était plongée 
dans le deuil par le massacre de son évéque, 
saint Nicaise , et dWe grande partie de ses 
habitants^. Rien n'avait été épargné dans ces 
jours de bouleversement général où les 
hommes et les institutions , les croyances et 
les empires disparaissaient emportés par cet 
immense cataclysme. La vraie foi seule avait 
survécu à tant de désastres dans cette contrée ; 
mais les fidèles étaient peu nombreux. En 
vain quelques prélats zélés cherchaient à re- 
cueillir les débris épars et désolés de TÉglise 
et à réparer ses malheurs en propageant la 
parole divine. Le souvenir encore récent de 
tant de maux remplissait toutes les âmes d'a- 
battement et d'efiFroi. L'avenir, d'ailleurs, était 
enveloppé des plus sombres nuages, et l'on 
n'entrevoyait que de nouvelles catastrophes* 
Non-seulement les erreurs d'Anus, intro- 
duites depuis peu de temps dans les Gaules, y 
exerçaient chaque jour de nouveaux ravages , 

* Flodoard. Hist. ecclés. Rem. lib. 1, cap. vi. 
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mais ce fléau menaçait d'être bientôt suivi d'un 
autre non moins terrible. Les Francs, jusque* 
là tranquilles dans les terres que leur avaient 
cédées les Romains, entre la Meuse et TEs- 
caut, venaient de franchir leurs frontières. 
Une irruption de ces peuples belb'queux deve- 
nait imminente. Ils étaient idolâtres. N'çtait-il 
pas à craindre que les derniers vestiges du ca- 
tholicisme ne fussent efifacés par leurs glaives? 
Ainsi, chacun s était laissé aller au décourage- 
ment , le désespoir avait gagné tous les cœurs 
et l'affliction était générale. 

C'est à cette époque (en 436) que naquit 
saint Rémi. 

n dut le jour à des parents d'un rang élevé *. 
Émilius^, son père, était comte de Laon^, et 
Gilinia ^, sa mère, sortait également d'une &- 
mille distinguée parmi les Gaulois ^. Us pos- 

« 

* Fortunat. Vita S. Remtgu. 

* Flodoard, Hincmar. 

* Ren. Ceriziers. Vie de saint Rémi, part. I, chap. i. 

* Fortunat (id). 

' Hincmar etFlodoard. 
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sédaieat de grandes richesses et vivaient dans 
leur château de Laon avec une splendeur con- 
forme à leur rang et dans l'exercice de toutes 
les vertus chrétiennes. Le ciel, pour récom- 
penser leur piété, les avait comblés de toutes 
sortes de bénédictions. Ils avaient eu deux 
en&nts dans leur jeunesse. L'un, saint Prin- 
cipe, était devenu évoque de Soissons ; l'autre, 
dont on ignore le nom, fut le père de saint 
Loup, successeur de saint Principe dans son 
évêché^. 

Or, le comte Émilius et sa femme étaient 
alors fort avancés en âge et hors d'état d'avoir 
des enfants. Mais le ciel qui destinait notre 
saint à remplir une grande mission , voulut 
donner à sa naissance quelque chose de mira- 
culeux : on rapporte même qu'un miracle 
l'avait précédée , et qu'elle avait été révélée à 
un solitaire appelé Montan ^. 

Ce saint homme vivait dans une retraite aux 
environs de la ville de Laon. Il était aveugle : 

^ Hincmar et Flodoard. 

' Ce solitaire vivait sar les bords de la Cher, près de 
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mais jamais cetteinfirmité ne lui avait arraché 
une plainte ; il la supportait avec une soumis- 
sion par&ite dans la volonté de Dieu. Une 
charité sans bornes enflammait son âme« Il 
semblait qu'oublieux de ses propres soufiran« 
ces , il ne pût jamais songer qu a celle des au- 
tres pour y compatir. Aussi , lorsque le cri des 
misères publiques était arrivé jusqu'à lui , dans 
sa solitude , son cœur avait-il été péniblement 
affecté. Il redoublait ses jeûnes, ses veilles et 
toutes les austérités auxquelles il avait assu^ 
jetti son corps ; il passait ses jours et ses nuits 
dans les prières et les larmes; il se plaignait 
instamment à Dieu de l'état oii se trouvait son 
Église, et le conjurait avec ardeur de venir en 
aide à son peuple. 

Un jour, il avait à peine fini de prier, que , 
cédant à un besoin irrésistible de sommeil , il 
s'assoupit. Pendant qu'il dormait , Dieu lui fit 

JuTÎgny, diocèse de Laon, où il mourut, en 452^ le 17 mai. 
G*est le patron de la ville de la Fère. 

(Flodoard. Lib. 1. Martyrol. Làudun.-^Bùtoire 
de Laon, par dom Lelong.) 
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connaître , dans un songe , la venue prochaine 
d'un homme, envoyé pour mettre fin aux maux 
de ^Église, en gagnant par son zèle les Francs 
à l'Évangile. H lui fut en même temps prescrit 
d'aller annoncer à Gilinia qu'elle était destinée 
à mettre au monde ce nouvel apôtre auquel 
le nom de Rémi devait être donné. 

Montan ne sut , à son réveil , que penser de 
ce qui lui était arrivé. Il crut avoir été abusé 
par un vain rêve ; mais le même prodige s'é- 
tantrenouvelé une seconde, puis une troisième 
fois^, il cessa de douter de la vérité de cette 
révélation , et , pour obéir aux ordres célestes, 
il alla faire part à Gilinia des desseins que Dieu 
venait de lui manifester à son sujet. On peut 
juger de la surprise de la comtesse à cette 
nouvelle : on n'a pas oublié que son âge s'op- 
posait à l'événement qui lui était annoncé. 
Cependant sa confiance dans la toute-puissance 
de Dieu et la conviction profonde dont les pa- 
roles du solitaire portaient si bien l'empreinte, 

* Forluiiat. Vita S, RemigiL 
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finirent par dissiper tout à fait son incertitude. 
Neuf mois après elle eut un i^ls qui reçut à son 
baptême le nom de Rémi* 

On ne saurait dire de quelle joie cet événe- 
ment remplit le cœur du comte Émilius et de 
son épouse. Ils venaient de voir l'accomplisse- 
ment de la prophétie. Non moins sans doute 
par affection maternelle que par une sorte de 
répugnance à livrer à des mains étrangères 
l'enfant qu'elle avait porté dans son sein et 
auquel était promise une si haute destinée , 
Cilinia voulut , malgré sa vieillesse , l'allaiter 
elle-même *. Lorsque le temps de le sevrer fut 
venu, elle répandit , suivant le témoignage de 

^ Différentes opinions se présentent à ce sujet : 
Sainte Balsamie aurait été la nourrice de saint Rémi, 
d'après Flodoard, lib. i, cap. x, et cette sainte femme 
serait même venue , pour l'allaiter , par une inspiration 
tonte divine, de Rome au fond de la Gaule, suivant Nicol. , 
Picardj de LarisvUla ; dans Cerizier, part. I, chap. m. 

Hincmar dit formellement au contraire que saint Rémi 
fut nourri par sa mère. Nous avons cru devoir adopter le 
sentiment de ce dernier comme le plus vraisemblable, et 
le seul par lequel puissent être conciliés le fait lui-même 
et la circonstance miraculeuse dont il fut suivi. 
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plusieurs historiens , quelques gouttes de son 
lait sur les yeux de Montan et rendit la vue à 
cet autre Tobie K Celui qui avait annoncé la 
venue de ce nouvel envoyé de Dieu devait 
être ainsi le premier à ressentir Teffet des 
bénédictions qu'allait attirer sur les peuples 
cet enÊint des miracles. 

S'il est vrai, comme nous n'en doutons pas, 
que la vie entière de l'bomme soit en germe 
dans les premiers principes inculqués à son 
enfance , abstraction faîte de la santification 
que Rémi avait reçue même avant de naître, il 
était permis de pressentir, dès ses plus jeunes 
ans, son zèle infatigable pour la religion. Il 
fat , avons-nous dit, nourri par sa mère. Bal- 
samie, canonisée depuis ^, partagea avec elle 

^ Si , comme le rapportent Hincmar, Flodoard et une 
foule d'écrivains après eux, Gilinia répandit quelques 
gouttes de son lait quand elle sevra Rémi, n'est-il pas évi- 
dent qu'elle l'avait nourri ? Il est à remarquer que le 
P. Jean Dorigny, dans son histoire de la vie de notre saint, 
liv. 1, est tombé à ce sujet dans la même contradiction 
que Flodoard. 

' C'est la mère de saint Celsin ou Soulsin qui fut dans 
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les soins de sa première éducadon ; ces deux 
saintes femiAes concoururent ainsi à le former 
à la vertu dès le berceau. Les mots consacrés 
par le culte catholique furent lespremierssons 
qui frappèrent son oreille ; les seuls exemples 
qu^il eut sous les yeux étaient autant de sujets 
d'édification. Si quelque chose étonnait en 
lui, à cause de son jeune âge , c'est l'attention 
qu'il prétait à tous les enseignements de la 
foi. Il est inutile d'ajouter que rien n'en était 
perdu. Ses premières paroles , quand il com- 
mença de parler , avaient été une prière ; ses 
premières actions furent des œuvres de piété. 
Là ne se bornèrent pas les soins de ses parents. 
Afin de seconder, autant que possible, les 
vues que le Seigneur avait sur lui, en même 
temps qu'on entretenait son cour des pré- 
ceptes de l'Écriture, rien n'était négligé de ce 



la suite ua des disciples de saint Rémi. Une église avait été 
fondée à Reims , en Thonneur de cette sainte femme , 
vers le vi* siècle. Reconstruite dans le xiii% elle a été dé- 
truite dans le xvIIl^ On y conservait les reliques de la 
sainte dans une châsse d*argent, placée sur le grand autel. 
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qui pouvait contribuer à la culture de son es- 
prit. On lui donna les meilleurs maîtres, pour 
développer de bonne heure les heureuses dis- 
positions que l'on remarquait dans son in- 
teUigence. 

Lorsque le jeune Rémi eut atteint Fâge 
d'étudier dans les belles-lettres, il fut envoyé 
à Reims. Nous ne le suivrons pas dans le 
cours de ses études. On ne saurait révoquer 
en doute les succès qu'il y obtint. Tous les 
historiens en parlent avec admiration. Joi- 
gnant à une facilité prodigieuse le goût le plus 
prononcé pour le travail , histoire , poésie , 
philosophie , il cultiva tous les genres et il 
réussit dans tous. Mais ce qui le distinguait 
principalement, c'étaient ses facultés ora- 
toires; il avait une facilité d'élocution merveil- 
leuse et une éloquence naturelle au*dessus de 
tout éloge. 

Ces qualités éminentes étaient accompa- 
gnées d'une modestie et d'une aménité de ca- 
ractère quilui gagnaient tous les cœurs. Aussi, 
lorsqu'il surpassait tous ses condisciples par 
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l'étendue et la variété de ses connaissances , 
autant que par l'austérité de ses mœurs , loin 
qtie cette incontestable supériorité provoquât 
en eux le moindre sentiment de jalousie, ils 
aimaient tous à la reconnaître , tant ils avaient 
pour lui d'affection et d'estime. 

On avait vu le fils du comte Émibus, fuir, 
durant les jours de son enfance, tous les jeux 
de son âge; jeune homme, on le vit se déro- 
ber aux amusements de la jeunesse. Le siècle 
le conviait en vain à ses plaisirs, il opposait à ses 
tentations une résistance inflexible. Indifférent 
à tout le reste, il ne trouvait de bonheur que 
dans l'accomplissement de ses devoirs. La 
prière et l'étude se partageaient tout son temps. 
Afin des'y livrer en toute liberté, il s'éloignait, 
le plus souvent qu'il le pouvait, de la société des 
hommes et se retirait dans des lieux écartés. 
Cet isolement avait pour lui un charme indéfi- 
nissable. Outre que son âme s'y élevait et s'y 
fortifiait par la méditation , rien sur la terre 
n'égalait les douceurs infinies dont elle était 
comme inondée , par les communications où 
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elle entrait alors avec Dieu. C'est ainsi que 
son dégoût du monde se prononça chaque 
jour davantage. Il prit enfin la détermina- 
tion de s'en détacher tout à Êiit. Alors, s'ar- 
rachant aux bras de ses parents et de ses 
amis , il se retira dans une solitude profonde. 
1 Et là y dit le P. J. Dorigny, à teomnple du 
divin précurseur, il redoubla ses jeunes, ses 
veilles et ses prières , joignant à l'innocence 
d\m ange l'austérité des pénitents les plus mor- 
tifiésK 1 

Cependant , l'heure fixée par la Providence 
était arrivée. Après tant de jours d'affliction, 
l'Église des Gaules attendait son consolateur. 
Une ère nouvelle allait s'ouvrir , ère de tra- 
vaux et de combats pour l'apôtre et de triom- 
phe pour l'Évangile. Les épreuves par où de- 
vait passer Rémi touchaient à leur fin ; il en 
était sorti digne de la mission sublime qu'il 
avait à remplir. Quelque soin que sa modestie 



' Hisiaire de la vie de saint Remi^ Uy. 1 , par le P. Jean 
Dorigny. 



— 14 — 



eût pris pour les cadier au monde , tant de 
yertus ne devaiait donc pas rester ignorées. 
Déjà la renommée de sa sainteté s'était répan- 
due au loin. Un événement , ménagé par le 
ciel, vint l'arracher à sa retraite. 
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CHAPITEE II. 
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tlection de saint Rémi à l'évéché de Reims. -- Son ordina- 
tioiu — Heureux résultais de son administration, -^ Por- 
trait de notre saint — Son caractère. -* Témoignage 
d'Apollinaire sur sa doctrine. — Ses vertus. — Son zèle 
pour le triomphe de TÉglise. «^ Don des miracles dont il 
est doué. —Ses conquêtes sur l'erreur et Timpiété. — 
Fragment d'une lettre d'Apollinaire. 



La mort de Bennade venait de laisser vacant 
le siège de Reims ^. Selon la coutume de cette 
époque , le peuple et le clergé s'étaient réunis, 
pour donner \m successeur à leur évêque ^ . Au 

' Plodoard, lib. 1, cap. xi, Bùu eccles. rtmemis. 
^ Toute la tradition atteste que c'était alors l'usage en 
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milieu de lagitatioii et du tumulte qui rouaient 
dans rassemblée, le nom de Rémi est pro- 
noncé. Cette désignation est regardée comme 
une inspiration divine. Une approbation géné- 
rale l'accueille. On se porte en foule à la soli- 

vigoenr. Mais, si le peuple participait à l'élection de ses 
éTêqaes, il ne fant pas croire qne cette élection fût entiè- 
rement abandonnée à ses snflùrages , comme l'ont pensé 
quelques écrivains. Nous allons voir dans quelles limites 
était circonscrit l'exercice de sa volonté dans ces sortes 
d'élections. On nous permettra de signaler en même temps 
une grave erreur dans laquelle M. Guizot nous semble 
être tombé 9 lorsqu'il a prétendu {Hist. de ta civil, en 
France^ tom. 1, leçon 3) que cette élection rimoaix lieu, 
ni suivant des règles générales, ni dans des formes per- 
manentes, et qv^elle n'avait point les caractères fPune 
institution véritable. Le contraire nous parait évidemment 
démontré par le quatrième canon du concile de Nicée. 
D'après les règles établies par ce concile, tenu en 325, 
cette nomination regardait les évêques seuls; tous ceux 
de la province devaient y concourir , et trois au moins y 
assister en personne; au métropolitain seul appartenait la 
ratification. 

a Episcopum oportet maxime quidem ab omnibus qui 
in provindâ sunt episcopis ordinari. Si auten^ hoc diffi- 
cile très omnino in loçum congregatos^ absentibus 

quoque suffragium ferentibus , scriptisque assentientibus, 
tune ekctionem fieri, Eotum autem quœ fiunt confirma- 
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tude où le saint vit retiré. On lui oflre la chaire 
épiscopale. Rémi s en défend; son humilité lui 
représente cette charge comme trop au-dessus 
de ses forces, tl objecte son peu de mérite et 
son âge, auquel les règlements ecclésiastiques 
interdisent une telle dignité^. 11 n*avait alors 



tionem, in unâquâque provinciâ, a meiropolitano fieri. » 
(GoacUe de Nice, canon quatrième.) 

Qaant au peuple et au clergé, il était, il est vrai, requis 
de les appeler à cette élection , mais seulement pour les 
consulter et pour qu'il ne leur Mt pas donné un pasteur 
inconnu ou peu aimé. « Ne cwitas episcopum non opta- 
tum, aux contemnat aut oderit , et fiât minus religiosa 
quàm convenu, eut non licuerit habere quem voluerit. » 
dit saint Léon, Epist. 12. 

Saint Cyprien parle en outre de la sorte , dans une de 
ses lettres, duiuode dont se faisait cette nomination : 

« De traditione divinâ et apostolicâ obse9*vandum est, 
ettenendum,,, ut ad ordinationes. Rite celebrandas, ad 
eam plebem eut propositus ordinatur, episcopi ejus pro^ 
vincicB proximi quinque conveniant, et episcopus deligatur 
plèbe prasente, quœ singulorum vitam plenissime novit et 
unius cujusque actum de ejus conversatione perspexit. » 
(Cyprianus, Epist. 67). 

^ Le onzième canon du concile tenu à Néocésarée, dans 
le w siècle, établissait qu'on ne pourrait, quelque digne 
qu'on en fût d'ailleurs, recevoir l'ordination avant l'âge 

2 
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que vingt-deux ans^. En vain la multitude in- 
siste et le presse : il oppose à ses sollicitataons 
une résistance opiniâtre. Mais le choix que 
Ton voulait faire de lui, une manifestation sur- 
naturelle vient tout à coup le sanctionner. Le 
front de notre saint parut rayonner d'une lu- 
mière céleste, et, au même instant, une huile 
sainte se répandit à flots sur sa tête et sur son 
visage*. A la vue de ce prodige, Tenthou- 
sîasme est à son comble, des acclamations 
unanimes s'élèvent, et l'on s'écrie de toutes 
parts que Ton ne reconnaîtra que Rémi pour 
évoque. Celui-ci ne croit plus devoir s'opposer 
à la volonté du ciel , si os tensiblementexprîmée. 
Il accepte les fonctions qui lui sont offertes. 
Les évoques de la province confirmèrent l'é- 
lection du peuple, en conférant Tordination à 

de trente ans s et saint Silice, que le même siècle vit occu- 
per le pontificat, dans sa lettre à Émilius (tome i*' de la 
ColL des lettres des Souverams Pantifês), requiert qua- 
rante-cinq ans pour Tépiscopat (Voir Boll. , Vie de S. Remù) 

* Fortunat» Hincmar, Flodoard, etc., etc. 

* HincQMr, Vùa S. Remigii^ num. 10. — FMoard, 
*ib. 1 , cap, XI, Hist. eccL Rt*m. 
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notre saint, qui prit aussitôt possession du 
si^ métropolitain le plus considérable des 
Gaules*. 

La manière dont Rémi s'appliqua à régir son 
diocèse prouva que Ton ne s'était pas trompé 
dans ce que Ton attendait de lui. A toutes les 
qualités du saint, joignant celles de l'homme 
supérieur, il se montra, dès le début, égale* 
ment propre à la direction des affaires spiri- 
tuelles et des affaires temporelles. On eût dit 
qu'il eût toujours occupé la charge à laquelle 
il venait d'être appelé 2, ou qu'il eût feit de 
l'art de gouverner l'étude de toute sa vie. Les 

^ La police ecclésiastique hoHorait dans les premiers 
siècles, du titre de métropolitains , les évêqnes des métro- 
poles civiles. Celui de Reims jouissait de ce privilège avec 
une distinction qui lui donnait plus de suffragants qu'àtoin 
autre. Saint Rémi, dit Hiticmar, réunit jusqu'à douze dio- 
cèses sous sa juridiction. C'étaient ceux de Soissons, 
Beauvais, Châlons-sur-Marne, Noyon, Cambrai, Tournai, 
Senlis, Amiens, Tbérouenne, Arras, Boulogne etLaon. 
(Hittcmar^ £pist. kUt cap. xix, t 2.) 

* Statim sic apparuit aptus et devotus officie, tanquam 
si quo noviter ascenderat jugitcr praefuisset. (Fortunat. , 
Vùa S, Rem,) 
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abus à extirper, les améliorations àintroduire, 
lOfut ee qui avait, en un mot, quelque rapport 
avec les besoins de la société reb'gieuse et de 
la société civile, il le recherchait avec sollici- 
tude. Rien n'échappait à ses regards, et son 
zèle remédiait à tout avec une rare intelli- 
gence. La ville de Reims ne tarda pas à res- 
sentir les heureux effets de son administration, 
et le saint évêque se vit entouré des bénédic- 
tions de son troupeau dont il faisait la conso- 
lation et la joie. 

Une chose que l'on aurait peine à croire, si 
Ton ne savait Témpire de la vertu, c'est l'as- 
cendant de notre saint sur l'esprit du peuple. 
Je ne sache pas d'homme qui en ait joui à un 
plus haut degré. On en trouve le témoignage 
irrécusable dans toutes les histoires de sa vie. 
Il semblait, on ne peut en disconvenir, avoir 
été formé pour imposer. Tous les avanta- 
ges capables d'exercer quelque prestige, Dieu 
les lui avait donnés. Sa taille était haute, excé- 
dant même la grandeur naturelle, mais dans 
des proportions parfaites. Son visage était re- 
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marquable par la beauté des Iraits ; il avait le 
front large et élevé, les yeux vife et le nez aqui* 
lin ; il portait la barbe longue. Sa démarche 
était imposante, et ses^ manières d'une noble 
simplicité. Une heureuse expression de bien- 
veillance, tempérant ce qu'avait d'austère sa 
physionomie, répandait un charme infini sur 
toute sa personne. Il y avait en lui quelque 
chose de grave et de doux^ qui commandait 
à la fois l'amour et la vénération^. Tout son 
extérieur offrait, dans sa sérénité, l'image de 
la vertu ^. 

Quant à ses facultés morales, elles répon* 
daient entièrement à ses qualités physiques. 
Son esprit était vaste et flexible et son juge* 
ment délicat et sûr. A une sagesse éminente 
qui le mettait à même de former les plus 



^ Hincmar, Flodoard, Mariot, etc., etc. 

* « Fuit vahtt liberall et ingenuo, corpore procerus 
septem pedum fermé longitudiuis, aasterâ fronte, naso non 
Dîbil aqailioo, aliquantus flavo, barbâ sat prolixâ , iacessu 
gravis, veneraados aspectu , ac uodiqae serenitateni prae- 
ferens et majestatem ; animi yerd pulcbritodiae qaœ vir* 
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grands desseins pour Tintérèt de rÉglise, il 
joignait un courage héroïque qui le portait à 
ne reculer devant aucun danger, pour en as- 
surer la réussite. Aussi le verrons-nous em- 
ployer tous les iqstants de sa vie à la sanctifi- 
cation de son peuple et à la conversion des 
idolâtres et des hérétiques si répandus alors 
dans les Gaules. 

Nous avons déjà fait mention de son élo- 
quence : ce don qu'il tenait de la nature, il 
l'avait depuis perfectionné par l'étude. Parmi 
les orateurs les plus marquants de l'époque, 
nul ne l'égalait dans l'art d'émouvoir les 
cœurs, de subjuguer et d'entraîner les âmes 
par la puissance de la parole. Il puisait dans 
la méditation des saintes Écritures cette élé- 
vation de sentiments et ces élans sublimes 
auxquels il était impossible de résister. Il ap- 
portait dans la chaire de vérité toute l'onction 
de saint Paul réunie à la dignité de saint 

tate patebat tanta fait , at solâ exterioris hominis specie 
expressam in eo potares imaginein sanclîtatis. » (Marlot 
Hùt. R^m., lib. 2, cap. 11.) 



J 
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Pierre ^, et sa pamle, dit Apollinaire, tour à 
tour coulait comme un fleuve majestueux ou 
grondait comme la foudre ^. Son éloquence ne 
se bornait pas, du reste, à une brillante faci- 
lité d elocution ; elle était soutenue par une 
érudition immense ^. Également versé dans 
les sciences et dans les lettres ^, il excellait en 
outre dans lart d'écrire. Ses ouvrages ne sont 
malheureusement pas arrivés jusqu a nous ^, 
mais il est vraisemblable qu'ils ne devaient 
pas exciter un moindre enthousiasme que ses 
discours sur l'esprit de ses contemporains ; "ce 
qui nous autorise à le penser, c'est le jugemen t 
qu'en^rte un homnîe dont on ne saurait dé- 
cliner la compétence, Sidoine Apollinaire. Le 

^ Flodoard, lib. 1, cap. xi. Hùt, eccL met. Rem, Et 
Hincmar: Vita S. Remigii. . 

* Sinodius ApolL, lib. 9, Epist. vu. 
' Idem id. 

* S. Remigius^ episcopus egregiae scienliae et rhetoricis 
adprimè iml^ultts stodiis. (Greg. Turr...,lib. 2^ cap. xxxr^ 
degestis Franc.) 

* Ils étaient évidemment perdus au ix* siècle, sans 
cela Hincmar et Flodoard en auraient parlé. Il ne reste 
plus de saint Aemi que quatre lettres et son testament. 
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hasard les ayant fait tomber entre ses mains, 
à Finsu du saint prélat, il ne put résister au 
désir de payer un juste tribut d'éloges à leur 
auteur et de lui faire connaître combien il 
s'estimait heureux d'avoir un pareil trésor en 
sa possession. Analysant dans sa lettre ce dont 
il avait été frappé dans ces écrits, justesse et 
profondeur de vues, grandeur de sentiments, 
noblesse d'expressions, choix des exemples 
rapportés, charme infini de style, fonds iné- 
puisable de doctrine, logique, agrément et 
solidité, il y trouvait tout réuni. « Après les 
avoir lus, dit-il, avec plusieurs personnes ver* 
sées dans les lettres^ il a été reconnu pur notis 
tous qu'il n'est aujourd'hui personne au monde 
capable d'écrire ainsi... Veuillez, seigneur .évê- 
que, pardonner à ce que je vais dire, mais je se* 
rais parfois tenté de regarder comme difficile que 
tant de mérite ne vous inspirât pas quelque va- 
nité. Mais quand même votre vertu, qui ne le 
cède nullement à votre éloquence^ vous mettrait à 
l'abri de toutes les atteintes de l'amour-propre, 
vous ne devriez pas, ce me semble^ itédaignet 
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tout à fait nos louanges. Car si nous ne savons 
pas bien écrire, nous savons du moins donner des 

étages à ce qui est bien écrit Votre mérite 

vous met au-dessus de la critique la plus sévère; 
mais si votre modestie vous empêche plus long-- 
temps de nous faire part de la doctrine renfermée 
dans vos ouvrages, nous n épargnerons rien pour 
vous les enlever..,.; nous gagnerons pour cela 
même lespersonnes auxquelles vous lesaurez con- 
fiés. Par cette fraude innocente nous profiterons, 
malgré vous, des biens que vous n eussiez pas 
accordés sans peine à nos sollicitations et à nos 
besoins^. T^ 

II n'y a rien à ajouter à ce témoignage d'un 
des hommes les plus célèbres de son siècle et 
contemporain de saint Rémi . Pourrait-il après 
cela , rester quelque doute sur le mérite , 
comme écrivain, de l'illustre prélat dont nous 
traçons l'histoire ? 

Une supériorité si évidente dans tous les 
genres avait promplement placé Rémi à la 

* SidoniusApoll.^ Epist. 1, lib. 9. 



tèle des évéques les plus renommés de )9 
Gaule. Il n'était pas de gloire qui ne se fiât 
effacée devant la sienne. Il attirait les regards 
et l'admiration de tous , comme une cité bâtie 
sur une montagne ^. On recourait à ses con- 
seils dans les circonstances les plus difficiles ; 
il était comme la lumière et la principale 
colonne de l'église gallicane. Il en poursuivait 
l'affermissement et l'extension avec une per- 
sévérance et une activité sans exemple , et l'on 
ne saurait dire les merveilles qui s'opéraient 
chaque jour à sa voix 2. 

Mais on ne peut s'empêcher de le recon- 
naître , le talent et le zèle , concourant seuls à 
cette œuvre , eussent été des moyens insuffi- 
sants pour y parvenir. Sans parler de l'em- 
pire que la grâce donne sur les âmes, il faut 
encore, pour faire comprendre l'excellence 
d'une doctrine, joindre la pratique au pré- 
cepte. Si cela est vrai en ce qui concerne les 



* Flodoardj lib. i^ cap. vi. Hist, eccL métrop. Rem. 
^ Hiûcmar. VitaS. Remigii^ 10. 
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choses humaines, cela doit l'être, à plus forte 
raison, au sujet des croyances religieuses. 
Dieu l'a voulu sans doute ainsi, afin de rendre 
plus pur et plus complet parmi les hommes le 
triomphe de sa loi. Cette condition, la pre- 
mière peut-être de Fapostolat, notre saint la 
remplissait comme toutes les autres, d une 
manière supérieure, et son exemple ne con- 
tribuait pas moins que ses prédications et ses 
écrits à la propagation de rÉvangile. 

Il était impossible en effet de préparer son 
salut par un exercice plus soutenu de toutes 
les vertus chrétiennes *. 

Réunissant toutes les perfections du prélat, 
rien n'égalait sa vigilance à rechercher tous 
les devoirs de sa charge, si ce n'est son exac- 
titude à les remplir. L'ombre d'une injustice 
le révoltait ; aussi, pendant le long intervalle 
de soixante-quatorze ans fourni par son épis- 
copat, n'en eû1>on pas trouvé une seule à lui 
reprocher, tant la plus stricte équité présidait 
à tous les actes de son administration. 

* Hincmar^ Fiodoard. 
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Nalurellement généreux, sa charité s'éten- 
dait aux besoins de lame comme à ceux du 
corps. On le voyait toujours prêt à porter des 
secours et des consolations aux pauvres et 
aux malades qui imploraient son assistance. 
Les pécheurs et les infidèles n'échappaient 
nullement à sa sollicitude. Il allait au devant 
de ceux qui eussent craint de recourir à. lut 
dans le besoin, et jamais il ne les quittait sans 
avoir fait suivre ses instructions de laumône. 

Je ne sache personne que l'histoire ait re- 
présenté plus palient dans les maux , dé- 
daignant plus que lui le repos et les douceurs 
de la vie, et cherchant davantage à se pré- 
munir contre les dangers de l'oisiveté par un 
travail incessant ^. On ne pouvait pousser 
plus loin le pardon et l'oubli des injures 
personnelles ; s'agissait-il dedéfendre les droits 
que lui avait conférés le sacerdoce , alors il 
étonnait par son énergie. 
^ Dans son éloignement pour tout ce qui se 

* Forlunat, Hiiicniar, Flodoartl. 
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rattachait aux intérêts passagers du inonde, 
une seule passion absorbait son àme, TËglise; 
une seule chose était l'objet de tous ses vœux, 
]a prospérité de l'Ëglise ; ce sentiment avait 
pour fondement une foi immense et une rai- 
son des plus élevées. Il mettait au dessus de 
tout les croyances catholiques, comme les 
seules conformes à la volonté de Dieu et aux 
besoins des peuples, comme Tunique lien 
donné pour unir l'homme à la providence, 
comme l'unique source de tout bonheur et de 
toute vérité. De là cette ardeur à poursuivre, 
pour les confondre, l'hétérodoxie et Timpiété 
jusque dans leurs dernières limites. 

La grandeur et la sublimité de la religion 
lui faisaient désirer de voir les ministres 
chargés de l'enseigner, entourés du plus pro- 
fond respect ; maïs il voulait avant tout qu'ils 
commençassent par s'en montrer dignes. 
Aussi veillait-il assidûment à l'observation 
de la discipline ecclésiastique, déployant une 
inflexible sévérité à l'égard de ceux qui s'en 
écartaient. Il savait cependant tempérer, dans 
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les cas ordinaires, la rigueur de sa censure 
par la douceur de sa bienveillance. 

Animé d'une piété douce et fervente, il 
n avait d'autre chose à cœur que de s'entre- 
tenir de Dieu par les prédications et là lec- 
ture, ou] avec Dieu par la méditation et la 
prière *. Ces principes de sainteté qui se 
manifestaient dans toutes ses œuvres, trou- 
vaient également leur expression naturelle 
dans chacune de ses paroles. Sa conversation, 
réunissant à la fois ce que peut avoir de plus 
aimable une gaieté douce et franche et ce que 
l'esprit le plus cultivé peut offrir de plus inté- 
ressant, ne descendait jamais aux frivolités 
d'une vaine cai^serie ; elle était toujours ins- 
tructive et édifiante. 

Pour revenir à l'un des traits les plus dis- 
tinctifs de son caractère, il était si désinté- 
ressé qu'on le vit distribuer en bienfaits et en 
dotations, aux indigents et aux églises, non- 
seulement presque tout son patrimoine, mais 

* Flodoard. Hist. eccL Rem,,, hb. 1. cap. xi. 
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encore la* majeure partie des biens dont il fut 
comblé dans la suite par le roi Clovis et les 
seigneurs les plus puissants de la cour. C'est 
par ce mépris des richesses de la terre qu'il 
s'en préparait d'impérissables dans le ciel. 
Son plus grand plaisir était d'être utile et son 
application la plus constante d'en rechercher 
les moyens. Les faibles n'imploraient jamais 
en vain son appui ; il les défendait contre 
toute oppression, de quelque part qu'elle vint. 
Les veuves trouvaient en lui un protecteur et 
les orphelins un père. 

On se ferait difficilement l'idée de son hu- 
milité dans un poste aussi éminent et au mi- 
lieu de tant de gloire. On ne pouvait mettre 
plus de soin à se dérober à toute ostentation, 
même à celle des vertus *. Plus il était grand 
devant les hommes et devant Dieu, plus il 
était petit à ses propres yeux 2, c se regardant, 
dit le P. J. Dorigny, comme un pécheur dont le 
Seigneur se servait pour faire éclater davantage 

* Flodoard. Lib. 1, cap. xi, Hist. eccL Rem. 

* Fortunat. VUa S. Remigii, — Hincmar. Vita S. Rem. 
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sa puissance par la faiblesse de l'instrument qiiil 
employait^. » 

A son aversion ponr les- honneurs qu'il 
fiiyait comme autant de pièges tendus à la- 
mour-propre, il joignait 1 eloignement le plus 
prononcé pour le faste. La plus grande simpli- 
cité régnait dans ses représentations. 11 n'en 
était pas ainsi toutefois au sujet des cérémonies 
religieuses. Il aimait à y déployer le plus de 
pompe et de magnificence possibles, soit afin 
de les rendre plus dignes de Dieu, soit pour 
frapper davantage, par un aspect imposant, 
l'esprit de ces peuples barbares, et leur don- 
ner une idée plus sublime et plus vraie du 
Créateur. 

S'il se montrait indulgent et plein de man- 
suétude pour les autres, il s était fait pour lui- 
même une règle d'austérités dont il ne s'écarta 
jamais : sa table était servie avec une extrême 
simplicité. Dans son ardent amour de la chas- 
teté, toujours en garde contre les tentations 

* Histoire de la vie de saint Rémi, par le P. J. Do- 
rigny, liv. 1. 
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des sens, il atténuait et mortifiait son corps par 
le ciliçe, le jeûne et les veilles, s'efforçant de 
vaincre le démon de la chair par un martyre 
incessant^. C'est ainsi qu'il parvint à préserver 
sa pureté de toute souillure, non-seulement en 
action, mais même en pensée. 

Bien que faite pour imprimer à son caractère 
quelque chose de soucieux et d'inégal, une vie 
si active et si pénible ne lui avait rien enlevé 
de son aménité. Affable et bienveillant à l'é- 
gard de tout le monde, il apportait la plus cor- 
diale Ëtmiliarité dans ses relations intimes. 
Tous ceux dont il était connu n'avaient qu'une 
voix pour rendre hommage à la simplicité de 
son cœur. C'était toute la naïveté d'un enfant, 
n jouait innocemment avec ceux qui l'appro- 
chaient. L'on rapporte que l'une de ses distrac- 
tions favorites, à l'issue de ses repas, consistait 
à donner à manger à de petits oiseaux qui ve- 
naient chercher leur nourriture dans sa main, 
soit qu'ils fussent apprivoisés, comme l'obser- 



* Flodoard. Hùt. eccL met. Rem., lib. 1, cap. xi. 

3 
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vent quelques écrivains, ou bien, comme il est 
permis de le penser avec quelques autnes, soit 
que son innocence, pareille à celle de notre 
premier père dans le paradis terrestre, encou- 
rageât les bétes les plus timides à s'approcher 
de lui sans crainte ^. • 

Tel était cet homme extraordinaire, sur le- 
quel les bénédictions du Seigneur étaient si 
visiblement répandues ^. 

On Fa comparé pour ses vertus au pape 
saint Sylvestre ^ et à saint Martin ^ pour le don 

* Forlunat. Vita S. Rem. — Hincmar, lib. 2, Vita 
S. Rem. — Bollandus, vol. du 1"*' octobre. — Dorîgny. 
Histoire de la vie de saint Rémi, lib. 1. 

* Bien que nous n'ayons pas toujours noté les sources 
où nous avons puisé tous ces détails sur notre saint, pour 
ne pas multiplier à TinGni nos citalions d'ailleurs assez 
fréquentes, nous pouvons aSGrmer n'en avoir dit rien qui 
ne reposât sur quelque docmnent^ et qu'il n'est aucun des 
traits de ce caractère qui ne nous ait été fourni par les 
historiens les plus graves et les plus dignes de foi. Voir 
Fortunat , Hincmar , Flodoard , Apollinaire , Grégoire de 
Tours, Marlot, BoUandus, Dorigny, etc., etc» 

^ Sanctitatc adeo praelatus (Remigius) ut S. Silvestri 
virtutibus aequaretur (Greg. Turr., lib. 2, cap. xxxi). 
^ Saint Martin, évêque de Tours ^ la gloire des Gaules 
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dés miracles^. Nul autre en effet, dans la lé* 
geade sainte, n'a possédé à un aussi haut de- 
gré ce gage évident de la Êiveur céleste à la* 
quelle il doit d'avoir été proclamé le thauma- 
turge de son siècle. On le voyait confirmer sans 
cesse par de nouveaux prodiges la doctrine 
qu'il annonçait. Mais ce qui n'était pas moins 
efficace sur l'esprit de ses auditeurs, c'est sa 
manière de l'expliquer. Il en parlait avec une 
onction et une éloquence où l'on ne saur^gt 
atteindre sans le secours de la grâce. Il n'était 
pas de cœur assez endurci pour résister à ses 
paroles, et chaque jour était signalé par de 
nouvelles conquêtes sur l'erreur et l'impiété. 

Faut-il s'étonner, après cela, qu'Apollinaire 
écrivît, dans son admiration, à saint Principe, 
évéque de Soissons, et frère de saint Rémi, 
dont il se montrait le digne émule : 

€ La maison de l'ancien pontife Aaron peut 

et la lumière de l'Église d'Occident au iV" siècle. Il était 
né à Sabarie^ petite ville de Pannonie, ?ers 316 ; il mourut 
en aOO. 
* Dorigny. Hùi, de la vie de saint Rémi j liv. i. 
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à peine être comparée à celle de votre père, le- 
quel a pour enfants de pareils pontifes. Quelque 
bien que l'on ait pu dire de vousj il y en aurait 
toujours a dire davantage ^. > 

' « ... cni patri (SS. Remigii et Principii) quoodam 
videlicet yos habeotî, vix domus Aarou pontificatis aniiqui 
mérité compararetur. . . facile agnosco antistitem (Antiolium ) 
de Tobiscum magna dixerat, majora tacuisse... » 

(Sidon. Apoli. epist. xiv, lib. 8.) 
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Un des premiers et des plus grands obsta- 
des que notre saint dut rencontrer dans les 
commencements de son apostolat, pour ame* 
ner le triomphe de la loi divine , fut sans 
contredit la corruption du siècle. On ne se 
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figurerait pas combien était alors dégénérée la 
société gauloise. Nulle autre époque n'oflfre 
Texemple d'un peuple tombé au même degré 
d'abrutissement. On eût dit que cette société 
cherchât dans l'ivresse de la débauche l'oubli 
de ses humiliations et de ses malheurs. Il y 
avait dans ses mœurs une réforme totale à 
opérer. Ce travail, qui semblait au dessus des 
forces humaines, le saint prélat l'avait entre- 
pris, et il y suffisait, par son dévouement et 
ses hautes capacités. Attaquant de front tous 
les vices, sans cesser de combattre en même 
temps toutes les hérésies, il poursuivait sa tâ« 
che avec une ardeur toujours nouvelle. 11 se 
croyait redevable, non-seulement à ceux dont 
il avait mission de diriger les âmes, mais en- 
core aux hommes de toute nation et de toute 
croyance, sans exception de rang ni de for- 
tune. Les fetîgues, les difficultés, les dangers 
même, rien n'était capable d'arrêter un instant 
la prodigieuse activité de son zèle. Il se multi- 
pliait, il était partout où sa parole était néces- 
saire à la gloire de l'Évangile. 



— 89 — 

On regrette que l'hisloire n'ait pas recueilli 

» 

les divers actes par lesquels il parvenait à opé- 
rer peu à peu ce changement. On aimerait à 
les suivre dans leur ordre naturel et dans leurs 
détails, afin de déterminer leur action sur la 
marche des événements. La plupart nous sont 
malheureusement inconnus. Mais on peut ju- 
ger par leurs résultats et de leur sagesse et des 
progrès qu'ils faisaient faire à la cause de l'Ë* 
glise. Il n'est d'ailleurs pas de grandes ques* 
tiens, dans un temps où il s'en agitait en aus^ 
grand nombre et d'aussi importantes, dont la 
solution ne porte l'empreinte plus ou moins 
directe de son influence. Nous aurons bientôt 
à l'observer. Qu'il nous soit permis de retracer 
auparavant quelques traits généraux de sa con- 
duite dans son diocèse , et de rapporter les 
faits principaux par lesquels il plut à Dieu de 
manifester l'appui qu'il prêtait aux travaux de 
son apôtre. 

Propager la saine doctrine dans les lieux où 
elle n'avait point pénétré, la défendre partout 
où il l'avait répandue, contre les insinuations 
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de l'erreur et les attaques de l'impiété, tel était 
l'objet de ses efforts les plus constants. Il visi- 
tait, dans ce double but , avec exactitude, à 
certaines époques de l'année, chaque ville et 
chaque hameau de son évéché, foudroyant les 
désordres du libertinage et les croyances hété- 
rodoxes, corrigeant tous les abus dans l'admi- 
nistration des paroisses, veillant à ce que la 
conduite des prêtres fût entièrement dans l'es- 
prit de rËglise, les aidant de ses lumières et 
de ses conseils, et les encourageant à persévé- 
rer dans l'édification des fidèles. 

On le voyait, à l'exemple du divin Sauveur, 
parcourir les campagnes , firéquentant indis- 
tinctement la demeure du riche et celle du 
pauvre, préchant à celui-ci la résignation, et la 
bien^iisance à celui-là, les exhortant tous à la 
paix, àla justice, à la piété, et laissant partout 
des traces de son passage, par le bien qu'il avait 
lait et les bénédictions dont il était suivi. Deux 
clercs, dit la tradition, l'accompagnaient dans 
ces promenades de chaque jour. L'un portait 
une bourse que la charité du prélat vidait en 
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aumônes, et l'autre, le livre saint dam» lequel 
sa sagesse aimait à puiser, pour en iaire lap- 
plication, selon les circonstances , ces pré* 
ceptes divins si salutaires aux besoins de 
l'âme. Ajoutons qu'on ne pouvait manier Té* 
criture avec plus d'habileté ; il ravissait par 
sa manière intelligente et lumineuse d en in- 
ierfarèteT le texte. L'esprit de Dieu paraissait 
parler par sa bouche; aussi, personne ne lui 
résistait et les conversions se multipliaient 
sur ses pas. Je raconterai celle du seigneur de 
Réthel et de sa femme. De toutes celles qui 
remontent aux premiers temps de son minis- 
tère, c'est l'une des plus importantes par l'in- 
fluence qu'elle dut avoir sur la masse du 
peuple. • 

. Ces deux époux, appartenant à des familles 
païennes, avaient été élevés dans le culte de 
Terreur; mais si le vice de leur éducation te- 
nait leurs yeux fermés à la lumière, une fidé- 
lité éprouvée aux principes les plus purs de 
la loi naturelle avait préparé leurs cœurs à re- 
cevoir les semences de vérité. Les choses mer- 



— 42 — 

veilleuses publiées de toutes parts sur l'évèque 
de Reims leur inspirèrent le désir de Ten* 
tendre ; ils assistèrent à un de ses sermons. 
Frappés de la sagesse et de la force de son 
discours, ils résolurent aussitôt Tun et Fautire 
d'abjurer leurs croyances pour embrasser une 
religion dont la pratique élevait lame à de 
tels sentiments. Dans leur admiration pour 
Fhomme dont l'éloquence avait opéré en eux 
un pareil changement, ils allèrent se jeter à 
ses pieds, en lui demandant le baptême. Ge* 
lui-ci , après les avoir instruits ^, leur con- 
féra ce sacrement dans lequel ils reçurent le 
nom de Rogatien et d'Ëuphrasie ^. À leur 
exemple presque toute leur famille et le plus 



^ Duchesne. ColL hisu Franc. — LoGointe. Aitn. eccL 
Franc, année /i97. 

'Le ciel, pour récompenser leur piété , leur donna , 
Tannée même de leur conversion , un enfant digne d'eux 
et connu sous le nom de saint Ârnoul Ce saint fut honoré 
de Tamitié de Clovis. Il renonça aux dignités mondaines 
dont le monarque le voulait revêtir, pour embrasser Tétat 
ecclésiastique. Il devint évêque de Tours, et cueillit la 
couronne du martyre. Rémi avait fait son éducation. 
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grand nombre de leurs serviteurs se conver- 
tirent et devinrent chrétiens. 

Nous ne parlerons pas du retentissement 
que cet événement eut dans la contrée ; il est 
aisé de le comprendre. Les &its de cette na- 
ture se succédaient d'ailleurs sans interrup- 
tion, n en était de même des miracles dont le 
saint prélat scellait sa mission aux yeux du 
monde. Quoiqu'ils soient presque tous revê- 
tus d'un caractère de vérité dont ne permet 
pas de doiuter le témoignage d'écrivains du 
gnes de foi, je me bornerai à citer les plus 
remarquables et les mieux attestés. 

11 passait un jour par la petite ville de Cher* 
nuzi ^, une foule immense se pressait autour 
de lui, recueillant ses instructions avec avi- 
dité. Un pauvre homme se fait présenter à lui, 
tout en le conjurant de vouloir bien accorder 
quelques secours à sa misère. Il était avenue 
et possédé ; Rémi en eut compassion. Après 
avoir adressé à Dieu une fervente prière, il 

* Flodoard. Hist. eccL met. Rem,, lib. 1, cap. xn. 
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somme l'esprit malin de laisser en paix cet 
infortuné. Le démon, contraint d'obéir à un 
ordre donné au nom de Jésus-Christ, aban- 
donne sur-le-champ sa victime. L'aveugle, 
ay^nt au même instant recouvré la lumière ^, 
se retira, glorifiant le saint nom de Dieu et 
bénissant la bienfaisance de son apôtre. 

Une autre fois, le prélat s'était arrêté dans 
un champ, au milieu, de pauvres moisson- 
neurs qu'il instruisait dans la foi. Une de ses 
parentes, nommée Celse, vierge consacrée à 
Dieu 2, vint à passer ; elle le vit occupé à 
cette œuvre d'édification, et le pria, quand il 
eut fini, de venir jusqu'à sa terre de Cernay, 
peu éloignée de là. Rémi accepte cette invita- 
tion, il suit sa cousine dans son château. Un 
miracle* ne tarda pas à signaler sa présence 
dans cette demeure. On allait manquer de vin 
au repas, le tonneau dans lequel on avait cou- 
tume de le tenir était presque vide ; Celse en 

* Fortunat. — Hincmar. — Flodoard. 

• Flodoard, Hist. eccL met. Rem., lib. 1, cap. xïi. 



— 46 — 

éprouvait la plus vive inquiétude. Instruit du 
motif de sa tristesse, noire saint se mit à 
prier, et tout à coup le tonneau se trouva 
plein ^.11 serait impossible d'exprimer la sur- 
prise de cette pieuse' femme à la vue de ce 
prodige. Par une inspiration toute particu- 
lière, elle résolut de donner à son parent la 
maison dans laquelle le ciel venait de faire pa- 
raître sa prédilection pour lui d une manière 
si évidente. Cette résolution ftit bientôt'Suivie 
d'un acte officiel, portant donation en faveur 
du saint et de son ^lise, non-seulement du 
château, mais encore de toutes ses d^n- 
dances 2. Le nom du prélat, conservé depuis à 
un village relevant de cette propriété, est en- 
core de nos jours un témoignage de ce don *. 
A peu près vers le même temps, notre saint 



* Flodoard, Hùt. eccL met. Rem,, lib. 1, cap. xii. — 
Hincmar, Vita S. Remtgii, cap. m. 

* Le testament de saint Rémi parle de la donation de 
cette propriété qui a fait longtemps un des revenus de l'é- 
glise de Reims. 

* C'est le village de Saux-Saint-Remi. 
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avait préparé un idolâtre à recevoir le bap- 
tême. L'ayant un jour trouvé atteint d'une 
maladie dangereuse, il se détermina à lui con- 
férer immédiatement ce sacrement de r^éné- 
ration. 11 envoya chercher, à cet effet, au pres- 
bytère du village où l'événement avait lieu, 
l'huile consacrée aux cathécumènes. Le vase 
oii elle était conservée lui iut apporté ; mais il 
était vide. Cependant il n'y avait pas un in- 
stant à perdre; il était à craindre, «i l'on eût 
été obligé de recourir ailleurs, que le malade 
ne mourût dans l'intervalle. En cette extré- 
mité, Rémi, confiant, non dans ses propres 
mérites, mais dans les bontés infinies de Dieu, 
se mit à prier avec ferveur, demandant au ciel 
les moyens de sauver une âme déjà disposée à 
embrasser la vraie foi. Sa prière fut exaucée; 
le vase se trouva immédiatement rempli, à la 
surprise de tous les assistants. Le malade re- 
çut le baptême et guérit ^ . H devînt par la suite 
un mod^ de perfection parmi les fidèles. 

• Flodoard, Hist. eccL Rem., lib. 1, cap. xii. — Ma- 
billon» Ann, benedicL, t. 1, append. 2, art. 6., 
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n est inutile d'ajouter combien ces miracles 
produisaient d'heureux effets sur les popula* 
lions. Il ne Sjs trouvait personne, méine parmi 
les esprits les plus obstinés, dont Taveugle* 
ment pût tenir devant des marques si visibles 
du concours céleste dans la mission du prélat. 

Ce concours devait bientôt se manifester 
d'une manière plus éclatante. 

Jaloux des prospérités de TËglise contre 
laquelle il voyait tous efforts impuissants, le 
démon forma le projet de troubler du moins 
le bonheur dont le zèle et la piété de Reini fai- 
saient jouir les habitants de Reims. Ususdte 
un incendie qui, se propageant de maison en 
maison, avec une effrayante rapidité, eut bien<* 
tôt envahi la ville entière. Le saint évèque était 
alors absent. Il était allé, comme il avait l'ha- 
bitude de le feire, se délasser de ses travaux, 
par la prière et la méditation, dans l'église de 
Saint*Àgricole, située à un quart de lieue de 
Reims ^. Son absence redoubla la eonsterna- 

* Jovin^ pour honorer la mémoire de saint Agricole, 
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tion générale. On vient lui annoncer le danger 
iniminent dont la ville est menacée. Il accourt. 
Il tient dans une main le signe de la rédemp* 
tion, il lève l'autre contre le feu, en lui com- 
mandant de se retirer. Les flammes rétrogra- 
dent à mesure qu'il s'avance^. Il les chasse 
ainsi devant lui, jusqu'à l'entrée de là ville, 
auprès d'une porte, la seule qui demeurât tou- 
jours ouverte^. Là, il s'arrête; il leur ordonne 
de sortir par cet endroit même, et les flammes 
obéissent. Il fit ensuite murer cette porte, en 
appelant la malédiction et la vengeance célestes 
sur quiconque la rouvrirait. On rapporte un 
exemple terrible de punition infligée à un par- 
ticulier pour avoir osé violer cette défense. 
Plusieurs années après, il paraît que cet indi- 
vidu, ayant lait pratiquer une ouverture dans 
ce mur, afin de jeter les immondices de sa 

avait fait Irîtir cette église. Elle fut depuis appelée da nom 
de saint Nicaise dont elle posséda les reliques. 

* Hincmar. — Flodoard. 

* De là le nom de porta païens, porte ouverte, sous le- 
quel elle était désignée. 
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maison, vit tout périr autour de lui, sa&mâle 
et ses animaux domestiques ^. 

La confiance des Rémois dans leur évèque 
avait pris naissance avec son épiscopat. Que 
l'on juge de ce qu'elle dut être lorsque son in- 
tervention eut assuré le salut de leur ville. Ils 
avaient appris à le regarder comme leur pror 
tecteur et à recourir à lui dans les circonstan** 
ces les plus difficiles. Un seul mot de sa bon** 
che dissipait toutes les alarmes, et répandait 
la joie dans tous les cœurs. 

Mais le temps avait marché, et avec lui la 
réputation du prélat. Ce n'était plus seulement 
dans son diocèse qu'il exerçait un tel prestige, 
n n'était pas de lieu reculé dans les Gaules où 
l'on ne s'entretînt avec admiration de ses ver* 
tus , de ses talents et de ses miracles. Son 
nom était devenu l'objet d'une vénération gé- 
nérale. Les évêques les plus célèbres recou- 
raient à ses lumières dans les affaires les plus 
épineuses, et Ton venait des points les plus 

* Flodoard , Hùu eccL met. Rem., lib. 1, cap. xii. 

U 
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éloignés de nos provinces, pour solliciter son 
intercession si puissante auprès de Dieu. 

Le &it relatif à l'énergumène de Toulouse 
en offre un exemple sensible. Aussi, croyons^ 
nous ne pas devoir le passer sous silence. 

€ette jeune fille était aussi remarquable par 
les grâces de sa personne que par la spleûdeur 
de son origine; mais elle avait te malheur 
d'être tourmentée par le démon depuis sa phis 
lendre en&nce. Où ne saurait expa^tmer la 
douleur de ses parents» irappés ainsi dans g6 
qu'ils avaient de plus ch^ au mofide. Son 
pare, Tun des seigneurs les plus puissants <ie 
la çôur d'Âlaric, appartenait nd^e, dit»o», à 
œ prince par les liens du sai^; on rappelait 
Bencrft. Après avoir inutilement recouru à 
plusieurs personnes, pour en obtenir la gué* 
rison de sa fiUe, il l'avait fieusement conduite, 
avec une suite nombreuse^, à Rome, au ftom* 
bea^ de saint Pierre. Là se trouvait, comme 
gar<}ien de Téglise du prince des ^apôtre», un 

^ Ducunt illam Romam ad S. Pétri sepulcbrum cam 
maghâ nmltitudine et devotione. (Fortunaf . Vùa S. Rttnig. ) 
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homme également célèbre par ses vertus et 
les grâces éclatantes que Dieurépandaîtcfaaqae 
jour par ses mains. C'était un simple moîné 
connu sotts le nom d'Abundius ou Acuoittus ^. 
L'intercession d'Âbundius, jusque-là tsou'^ 
jours dBcace, était cette fcHS restée impuis^* 



* Be9oH est le nom que lui donnent Fortunat et plu- 
sieurs historiens aprèfl^ Iqi; mais il n'y avait à c^Ue éimquei 
en Italie, nul moine de ce nom qui jouît d*4]ne telle cé- 
lébrité. 

Neqs pensons donc avec Mabillon (AnnaL benedict., 
ann. 530) que le mot benedietuê^ dans Fortunat, doit être 
pris adjectiYement,.etque le saint dont il s*agit ne pouvait 
être nul autre que saint Abundius, nommé aussi saint 
Acuntius; à lui seul , en efifet, semblent se rapporter ces 
aM)ts de Fortunat : 

«... ibi (in basilicâS. Pétri Romœ) quidam Dei servus 
cuDi auxilio sacricorporis (Pétri) plurima implebat si- 
Sda..! 9 (Fortunat Vitabre^is), 

C'est de hv encore que Gré^ire-^le-GraDd parle ainsi : 

a ... Hic non antè longa tempera , sicut nostri seniores 
referunt, cuslos ecclesiaB {S. Pétri Rama) Abundius dictus 
est, magnae buoiilitatia atque gravitatis vir, ita omnipotent! 
Deo , fideliter serviens • ut idem beatus Petrus apostolus 
signis ostçnderet quam de ilio haberet âestioiationem.^. » 
(Greg., Hb* 3. Diahg.f cap, xxv.) 

Nous ferons en outre observer que le père de la jeune 
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santé. Seulement le démon avait été contraint 
d'avouer, par la bouche de la possédée, qu'à 
Rémi seul appartenait le pouvoir de le chas- 
ser. Uniquement occupé de l'état de son en- 
fant, et d'après les conseils même du moine 
dont l'humilité se plaisait à reconnaître ouver- 
tement un crédit supérieur au sien auprès de 
Dieu, Benoît se décide à faire le voyage de 
Reims; il demande une lettre de recomman- 
dation qu'Alaric lui accorde avec empresse- 
ment. Ce prince, quoique arien, avait pour 
Rémi la plus grande estime. Il était charme 
de trouver l'occasion de pouvoir lui en donner 
le témoignage, et peut-être ne lut- il pas 
moins déterminé à lui écrire par le désir de 
lui voir &ire un miracle. Quoi qu'il en soit, 
Benoît vint à Reims, avec sa fille, muni de 
cette puissante recommandation. Cette pré* 



fille est appelé Benoit dans la version de Flodoard do tes- 
tament de Rémi. Ne peut-il pas se faire, comme le pense 
le cardinal Baronias {Armai., ann. 507), qu'Hincmar eût 
par erreur substitué au nom de ce moine celui du père 
de la jeune fille? 
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caution n'était, il Ëiut le dire, d'aucune utilité 
auprès du saint évêque. 8a profonde compas* 
sion l'empêchait de se refoser jamais au vœu 
de personne. On lui présente la jeune fille : sa 
cruelle position le touche; mais, soit défiance 
de lui-même, soit efiroi du terrible ministère 
qu'il avait à remplir, il hésite. Cette incerti- 
tude à laquelle il paraît en proie, on ne sau- 
rait s'y tromper, c'est la lutte de l'humilité et 
de la charité. Sa confiance en Dieu ayant 
enfin repris le dessus, après quelques moments 
passés dans le recueillement et la prière : c Au 
nom de Jéms^Chmty dit^il au démon, je t'w* 
donne de laisser en paix te corps de cette infor^ 
innée. » L'esprit des ténèbres se retira, mais 
non sans avoir essayé de venger sa dé&ite de 
la Êiçon la plus terrible. La jeune fille était 
morte au milieu des douleurs atroces qu'il 
lui avait causées dans sa fîiite. 

Dieu l'avait sans doute permis ainsi, pour 
faire éclater d'une manière plus ostensible 
encore les mérites de son serviteur. 

En effet, à l'aspect de cette jeune fille 
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étendue sans vie, le saint prélat, ému de com^ 
pasaioH^ tombe à genoux et^ mêlant à sa prière 
fine aiiondance de larmes, il implore le se* 
cours du ciel avec une ferveur touchante. 
S'apprbchant ensuite du cadavre, il étend la 
main sur lui et lui dit de se lever au nom du 
rédempteur. Cette voix, qui venait de Vaincre 
Tenfer, devait aussi commander à la mort. 
Gomme autrefois f^zare, la jeune fille se lève, 
glorifiatit le Seigneur^, à la vue d^un peuple 
immense rassemblé dans l'église de Saint-Jean- 
Baptiste où 1 événement avait lieu. Le sei- 
gneur Beûotl, pour témoigner à Rémi sa re- 
tM^imaissance, lui donna la propriété d'une 
terrfe considérable située en Provence, dont 
notre saint disposa plus tard en faveur de son 
^lifee. 

' Fortunat, Hiocmar, Flodoard. — Greg. Tur. , cap. 7^^ 
Ue gloriâ canfessorum. 
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CBAPITBE IV. 



486-^491. 



Des possessions des Visigoths, des Bourguignons et des 
Romains daiift leiïOattles. -* Irruption des Francs, sons 
la conduite de Clovis. — Dispositions réciproques de cqs 
conquérants et du clergé catholique. — Glovîs à Reims. 

— Résultats de son entrevue avec saint Reml. •— Victoire 
de ce prince sur. fiisragrius. ^^ Le vase de Boissons. ^ 
Qiens dont cioYls,dote relise de Reims , en faveur de 
son évêque. — Vœijx du saint pour la conversion du roi. 

— Ses espérances à cet égard. — Mariage de Clovis avec 
la pjTinceaae Clotil^e. 



Lto Gaiika étaient alors partagées entre les 
Visigoths, les Burgondesou Bourguignons, et 
les Ronuitas. La domination romaine ne s'é- 
tendait plus que sur le territoire compris en- 
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tre le Rhin, la Loire et TOcean. Les Bourgui- 
gnons possédaient les pays situés entre la 
Saône, le Rhône et les Alpes. Tout le Midi, 
depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, était oc- 
cupé par les Visigoths. 

Mais en vain ces peuples avaient cherché à 
consolider leur empire dans leurs positions 
respectives. Cette situation de nos provinces 
ne devait être que transitoire ; une grande ré- 
volution était sur le point de s'y opérer. Les 
Francs, conduits par Clovis^ venaient de les 
envahir dans la partie du nord. Il ne serait 
pas sans intérêt de C(Hinaître leur marche et 
leurs mouvements à travers les populations de 
cette contrée. Une obscurité profonde nous en 
dérobe les circonstances, mais il est vraisem- 
blable que 11 on se soumettait à peu près sans 
résistance. S'il y eût eu des combats livrés, des 
sièges, des prises de villes, il est à présumer 
que rhistoire nous en eût transmis quelques 
détails. 

Plusieurs causes ont dû contribuer aux suc- 
cès de ces conquérants. Une des principales, 
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après toutefois la volonté de Dieu, nous la 
trouvons dans le secours puissant que leur 
prêtaient les évéques. On ne saurait révoquer 
en doute cette disposition du clergé gaulois 
pour les Francs ^ ; elle était si réelle, qu'une 
foule de prélats eurent à souffîrir la persécu* 
tion et l'exil, comme suspects de leur vouloir 
livrer le pays ^. Dans ce nombre figurent 
saint Quintien de Rodez, Apruncule de Lan- 
grès, Yolusien et Vérus de Tours , et je ne 
sais pas si ce n'est point pour le même motif 
que saint Gésaire , évêque d'Arles , fut paie- 
ment banni. 

Quoi qu'il en soit , ce zèle du clei^é pour 
étendre dans les Gaides la domination des rois 
Mérovingiens, n'avait rien que de fort naturel, 
il ne &ut pas s'en étonner. 

En qui l'Église, au sortir de tant d'épreuves 
pénibles, pouvait-elle chercher un appui? 

' Omnes, more desiderabili, Francos eapidNint regaare. 

(Greg. Tur., lib. 10, cap. xxul) 
* Qttèd se Francoram ditionibus subdere vellent 
(Greg. Tnr., lib. 2, cap. xxiu.) 
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^ta^trœ dan6( les Bourguignons ou dan& les 
Yîsîgqth^?. Mais ces deux. peiii|4es é/tm^nt 
^i^Sy ejt c'est surtout contre leur oppr^gsÎQ^ 
({ueUe avait k se créei^ des défenseurs. Quant 
au^ D^Qinaîns, iln'y »y^i% rien à eeinérer d-»ux; 
eUe.raj^ait .merveiUeusement compris^: La 
^^ç de la cor;ruptioQ avs^i t pénétté trop avant 
dan^. leur, corps. social» Oq y apercevait déjà 
tQus Iqs symptômes d'une dissolution prb- 
cbaîâeb 

Jl lui fallait un peu^e nouveau j capable, 
par cela même, d'apporter au besoin, dans son 
dévouement pour elle, toute l'énergie possible, 
et f sut lequel là son tour elle répandrait les 
biep&its die la civUisation et des lumières» 
. J^Ue ne pouvait mieux rencontrer que dans 
les Francs. 

.Ce peuple était encore^ il est vrai> tout à 
ftiit barbare et voué au culte de l'idolâtrie, 
mais s'il parvenait à établir sa domination sur 
les Gauk»s dont on savait le zèie religieii)^, il 
n'y avait pour lui d'autre moyen de leur ren- 
dre son joug supportable, qu'en laissant une 
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liberté entière m matière de religion^. Or, 
la liberté pour l'Ëglise de Jé^s^Christ, n'esta 
ce pas le triomphe de sa doctrine? 

Ces motifs étaient; il feut Tafouer, plus iqiiè 
suffisants pour défeerininer les catholiques k 
favoriser autant que possible les Francs dans 
leurs projets de conquêtes. 

Ceux-ci, de leur côté, sentaient à merveille 
que, pour soum^tre les populations et les 
maintenir dans l'obéissance, ils avaient besoin 
de s'attacher le clei^é, dont l'influence pou<^ 
yait aai ^quelque sorte disposer de l'empire. 
Contrairenitônt aux autres peuples établis dans 
ces provinces, ils se montraient dans toutes 
les occasions pleins de déférence pour les évé« 
cfnes. 11 était rare de les voir se livrer au pil- 
lage des églises; ils respectaient en un mot la 



* Une chose en effet digne Se remarque c*est que, parmi 
les peuples existants alors dans les Gaules, les naturels ap- 
paiDenaieat au catfaolicisoie , les étrangers seuls étaient 
hérétiques et païens. Mais ceuxn:], fixés dans le pays par 
le droit de conquête, en étaient les vrais dominateurs. Le» 
pr<$miers étaient humiliés et soumis. 
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vraie foi, et c'était une garantie de plus. Du 
respect à la croyance il n'y a pas loin. 

Ces dispositions réciproques du clergé ca- 
tholique et des Francs expliquent l'enthou- 
siasme avec lequel Rémi reçut Glovis, lorsque 
ce prince, se trouvant trop resserré dans le 
territoire que leur avait laissé Ghildéric entre 
le Rhin, la ville de Tournai et le Waal, pa- 
rut à Reims, s'avançant à la tète d'une armée 
formidable, pour établir sa domination dans 
les Gaules. Le saint prélat paraît avoir été le 
médiateur, chargé de £ure la soumission de la 
ville au nom des habitants. L'accord aurait 
même été conclu, s'il Êiuten croire les tradi- 
tions locales, dans l'antique palais de Jovin ^. 

Clovis était alors dans la vingtième année 
de son âge et dans la cinquième de son règne. 
Mais déjà l'on voyait étinceler en lui le génie 
des héros. Séduit par d'aussi brillantes et so- 

^ Jovin, illastre Rémois , devint consul l'an 336. Il se 
montl'a fidèle au christianisme sons Julien, dans l'armée 
duquel il combattit, et se couvrit de gloire, en défendant 
les frontières de l'empire, sous Jovien et sous Yalentinienl. 
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lides qualités et prévoyant peut-être (car les 
mystères de Taveuir, si impénétrables à la na- 
ture humaine, sont souvent révélés par une 
voix d'en haut aux âmes aussi avancées dans 
la v<Me de perfection), prévoyant, dis-je, la 
sublime mission que le conquérant était ap- 
pelé à remplir, Rémi conçut dès-lors pour lui 
une inclination toute particulière. Le jeune 
prince, de son côté, prit le saint en-grande vé- 
nération. Dieu qui préparait tout pour ses des- 
seins, leur inspira cette affection mutuelle dont 
il devait résulter un si grand bien pour la reli- 
gion. À chaque pas nous retrouverons des tra- 
ces de l'influence que le saint évéque exerça 
dès ce jour sur Tesprit du monarque. Elles 
sont évidentes dans le &it suivant : 

Alalgré les OTdres sévères que ce prince avait 
donnés, quelques soldats qui s'étaient déban- 
dés du gros de l'armée, ayant pénétré dans la 
ville de Reims, s'introduisirent dans une ^lise 
et en emportèrent une quantité d'ornements 
précieux et de vases sacrés. Parmi ces vases, 
il y en avait un d'ai^nt, d'une grandeur et 
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d'une beauté remarquables ^. Rémi, sensible à 
cette perte, vint s'en plaindre à Qovîs et lui 
demander que, s il ne lui était pas permisde re- 
çQuyrer les autres, celui-là du moins luL fut 
rendu* Le roi raccmllitde la manière là plus 
bif9iYiE^laii.te« < FQis-tnoi suivre jtisqif'à Sois-- 
«i^on^sr, luidit^il, 14^ doit sefair^le partagé tiu 
^ hfMn. Si le sort fait tomber: ce vase dans mon 
^ .lot\ je te le restituerai^, y 
. Soisfioiis était la résidence de Syagrius ^ 
successeur d'iËgidtus, dans sa qualité de. goii- 
vemeur des Gaules et de général des armées 
rumaides. Glovis fond sur cette ville avec la 
rapidité de l'éclair ; on sait sa victoire et le, 
résultat dont dtle fut suivie. Â peine maître^ 
Soissons que venait de lui livrer la défaite de 
Siyafgriua:, il se rappelle sapcomesse à l'évé- 
quedé Reims. U se rend à l'endroit où doit 
avoiv .lieu là paiftage de^ d€|>ouiUes ; il prié ses 
^pl^tsde mettre àpart le. vase et de le lui ré- 

* Flodoard. Hwr. eccL Rem.,\\h. l,cap. xiii. 
'"'•'Greg. Tur., Hist: Franc, iib. 2, cap. xxvii. — 
Bfèdègi , eâp- xvi; HisL Frmc, 
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server* Tous ou prescpie tons y 'coosenteHt 
avec joie. Mais Tup d'eux, mû par un senti- 
ment inexplicable de jalousie ou d'avidité, 
bnse le vase d'un coup de sa francisque; en 
s écriant que le roi n'aurait que ce qui lui 
serait domié par le sort* Cet acte dé brutalité 
frappe Tannée d'étonnement. Quant àClovisy 
il prend, sans la moindre apparence d'éîno^ 
tien, les morceaux du vase et les remet, avec 
Tassentinient général, aux eÛToyés de Rémi. 
Mais la vengeance couvait dans son seiii , eHe 
devait éclater d'une façon terrible. 

En effet. Tannée suivante, il avait convoqué, 
suivant Tusage de sa nation , toute son armée 
pour une grande revue: c'était Tassemblée dite 
du champ de Mars. En parcourant les rangs, 
ayant reconnu son soldat, il s'approche de Ini 
pour exanoûner ses armes : il les fo*ouve niai te- 
nues, c D'où vient ^ lui dit-il, avec indignation, 
uneteUetnalpropretédanstakéche? » et, là lui 
arrachant des mainis, il la jette à terre; le 
soldat s'étant baissé pour la reprendre, Clpvis 
lui fend la tête d'un, coup de sa framéeet 
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rétend roide mort, en disant : c Sauviens^tùi \ 
du vase de Sùi$9ons ! ^ » | 

Quelque atroce que nous semble cette ac- 
tion, il était dans les mœurs du temps de n'y | 
voir qu'une justice sévère. Elle augmenta le 
respect des France pour leur chef et leur 
apprit en même temps à user de plus de 

modération envers les vaincus. 

I 

Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de 
raconter les succès obtenus par Clovis, après sa 
victoire sur Syagrius. Un an lui avait suflSl pour 
soumettre tout le pays qu'avaient possédé les 
Romains entre le Rhin et la Loire. Il avait £sdt | 
de Soiçsonsla capitalede son empire. Songeant 
à consolider sa puissance, il s'occupa dès ce 
momentàgagnerlecœurde ses nouveaux su- 
jets. L'appui des évèques lui parut le plus sûr 
moyen d'y parvenir; il mit tout en usage pour 
se les rendre entièrement favorables. Le libre 
e:i:ercice de leur ministère dont ils avaient été si 
longtemps privés , il le leur rendit ; il fit plus 

• Gr^. Tnr., Hùt. Franc. , lib. 2 , cap. xxvii. — 
Fredeg^cap. xvi. Hist. Franc. 
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encore ; il les couvrit de sa protection , afin 
cpi'ils ne fussent plus inquiétés dans la jouis- 
sance de leurs droits.Désirant les voir entourés 
de la plus grande considération, et sachant de 
quelle influence est sur le peuple l'exemple du 
prince , il s'appliquait à les traiter lui-même 
avec tous les égards dus au caractère dont ils 
étaient revêtus. 

Mais cet esprit de condescendance dont 
étaient empreints tous ses rapports avec eux, 
c'est surtout envers l'évêque de Reims qu'il 
aimait à le montrer. Chaque jour il répandait, 
en sa considération , de nouvelles faveurs sur 
les catholiques. Il l'appelait souvent auprès 
de lui dans sa capitale pour jouir de ses entre- 
tiens. Il se plaisait à lui communiquer ses pro- 
jets, à lui demander des conseils, et tout porte 
à croire qu'il dut à leur sagesse d'éviter bien 
des écueils. 

Une telle conduite, si remarquable dans un 
roi païen et encore barbare , en lui attachant 
de plus en plus les ecclésiastiques, faisait 
&ire journellement à Glovis de nouveaux pro- 
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grès dans raffeciion de ses peuples. Mais une 
qualité indispensable à laffiennissement de sa 
puissance lui manquait encore, c'était celle de 
chrétien. La lui voir acquérir était l'objet des 
vœux les plus ardents de notre saint ; il lui fut 
bientôt permis de l'espérer. 

Il y avait cinq années que le fils de Ghildéric 
avait fondé un établissement dans les Gaules. 
Il venait d'agrandir ses États par la conquête 
de la Thuringe^. Sa domination sur les pays 
assujettis par ses armes, n était plus contestée. 
U songea à lui donner une consécration nou- 
velle par un mariage digne de lui. Au degré 
de puissance où il était parvenu, il n était pas 
de maison souveraine qui n'eût recherché son 
alliance avec empressement. U jeta les yeux 
sur Clotildei nièce de Gondebaud, roi des 
Bourguignons. Malgré le silence des histo- 
riens à cet égard, nous pensons que Rémi ne 
fut pas étranger à ce mariage. Gette opinion 
ressort naturellement de Tétat même des 

.* Greg. Tuf. Htst. Franc, lib. 2, cap. xxvii. 
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choses et de la position de notre saint vifrà*vis 
du ntonarque et du clergé. Nous aurons à 
signaler, dans le courant de cette histoire, le 
zèle déployé à cette époque par les évèques 
gaulois pour l'émancipation et le triomphe de 
rËglise. Une correspondance active entrete- 
nait en eux cette spontanéité de sentiments, 
cet ensemble de vues et d'opérations dont on 
est si frappé. Notre prélat marchait à la tète 
de cette pieuse association. Chacun d'eux, 
pour s'inspirer de ses lumières, lui adressait 
de fréquents rapports sur l'état de la rdigion 
dans sa province. Que la nièce de Gondebaud 
ait trouvéplace dans un de ces comptes rendus, 
c'^t ce dont son importance personnelle ne 
permet pas de douter* D'une autre part, lona 
vu que le roi Govis avait rhabitudede consulter 
notre saint dans les affaires les plus graves ; il 
est donc vraisemblaUe qu'il s'était ouvert à 
lui sur son projet de mariage, et que celui-ci, 
informé des qualités et des vertus deClotilde, 
avait conseillé cette alliance. 
Mais les destinées de cette princesse tou- 
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chent de trop près à notre sujet, par l'intimité 
toute sainte dans laquelle elle vécut avec le 
bienheureux prélat, et la part qu'elle eut dans 
la transformation de la société religieuse de 
son siècle, pour qu'il ne soit pas à propos d*en 
relater ici les principales circonstances. 

Gundiochus^ roi des Burgondes, avait laissé 
quatre enfants qui s'étaient partagé la Bour« 
gogne. L'un d'eux, Gondebaud, ayant sacrifié 
deux de ses frères , Gothmar et Chilpéric, à 
son ambition, avait même poussé la barbarie 
jusqu*à faire précipiter dans le Rhône la femme 
de ce dernier avec quatre enfants mâles. Il ne 
restait plus de cet infortuné prince que deux 
filles, miraculeusement sauvées par l'intérêt 
qu'avait inspiré leur beauté. L'aînée, nommée 
Sedelinde ou Ghrona avait pris lliabit reli- 
gieux ; la plus jeune était cette Glotilde, cano- 
nisée depuis^. 

Gette princesse avait passé son enfance dans 
un château près de Genève, où résidait Godé- 

* Paul.,iE:iiiiL, I. 1. — Aimoin., I. 1, c. xiii. 
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gisile, frère de Gondebaud et associé à son 
pouvoir pour prix de sa compUcîté dans ses 
crimes. Tous les historiens ont célébré les 
grâces et la beauté de Glotilde; mais il est 
constaté, par leur aveu même, que c'était là le 
moindre des avantages dont elle était douée. 
Élevée au sein d'une famille infectée d'aria- 
nisme^, elle avait eu le bonheur de rencontrer 
pour directeur un prêtre catholique, qui Ta* 
vaît instruite des préceptes de la vraie reli- 
gion. Son séjour a la cour de Bourgogne n'é- 
tait qu'une dure captivité ; mais elle se mon- 
trait un modèle de patience dans les mauvais 
traitements dont elle y était l'objet, et la sain- 
teté de sa vie répondait pleinement à la pureté 
de sa doctrine. 

* Arias, né en Lybic, prêtre d'AlexaDdrie , en Egypte , 
dogmatisait ?ers le commencement du iv* siècle. Il ensei- 
gnait que Jésus-Christ n'était pas Dieu , mais une simple 
créature, plus parfaite à la vérité que les autres, et formée 
avant elles , mais non point de toute éternité. Cette doc- 
trine, qui devait mettre en feu l'orient et l'occident, fut 
condamnée en 325 au célèbre concile de Nicée, où l'héré- 
siarque fut confondu par saint Athanase, 
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Outre qu une telle alUanoe flattait Tambî- 
tien de Qovis par les droits légitimes qa elle 
lui transférait sur une partie de la Bourgogne ^ , 
ce prince était charmé de ce qu'il avait appris 
des charmes, des talents et des vertus de Clo- 
tilde. Ce que la politique avait commencé, une 
inclination des plus prononcées acheva de le 
décider. Aurélien, noble romain des environs 
de Sens et conseiller intime du roi des Francs, 
fut donc envoyé vers Gondebaud pour hû 
demander la main de sa nièce ^. Soit politique, 
soit crainte d'attirer sur ses Ëtats les armes du 
conquérant, Gondebaud donne son consente- 
ment et Clotilde, épousée par l'ambassadeur, 
an nom de Glovis, se met immédiatement en 
route. Craignant que son oncle ne change de 
résolution, elle quitte bientôt le char qui la 
transporte et monte à cheval avec son cortège 
pour sor lir plus vite du territoire bourguignon . 

^ En espérance tomba (Clovis) d'avoir le roiaume de 
Bouiigoigne par occasion d'elle (de Clotilde). 

{Grandes chroniques de France.) 
* Gesta, cap. xu. 
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Ce n'était pas en effet sans une vive répu- 
gnance que' Gondebaud avait consenti à ce 
mariage. L'arrivée d'Arédius, son ministre, 
revenu d'une ambassade à Gonstantinople ^, 
opère dans son esprit oe changement pres- 
senti, en lui faisant envisager les conséquences 
fatales de sa faiblesse. Le roi bourguignon 
comprend l'étendue de safaute, il la veutrépa- 
rer et il envoie aussitôt une troupe de cavaliers 
à la poursuite de sa nièce. On rattrape le char, 
on l'arrête : mais il est vide. Qotilde était ar- 
rivée à Soissons oii Clovis l'épousa solennel- 
lement. 

* Fféd. , cap. XVIII. 
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491 - 496. 



Zèle de Clotilde pour arracher son époux à Tidolâtrie. — 
Les bienheureux Reml et Geneviève coopèrent à cette 
œuvre. — Naissance du premier fils de Glovis et de la 
reine. — Cet enfant reçoit le baptême et meurt — Re- 
proche du roi à Clotilde. — Naissance et baptême d'un 
second fils.— Guerre avec les Allemands. — Journée de 
Tolbiac. — Retour du roi. — Il est catéchisé par saint 
Waast. ^ Son arrivée à Reims où l'attendent Clotilde et 
Rémi. — Son baptême. — Description de la cérémonie. 
— Arboflède et Lantilde, sœurs du roi, participent au 
même sacrement, ainsi que plus de 3^000 hommes les 
plus marquants de la cour et de Tarmée. 
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Gomme nous ravons dit plus haut, les nou- 
veaux sujets de Clovis se composaient en 
grande partie de chrétiens. On conçoit avec 
quelle joie en fat reçu l'événement qui venait 
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de s'accomplir. La terreur naturellement im- 
primée à leur esprit par la domination d'un 
roi païen, s'en était effacée ; la confiance re- 
naissait de toutes parts. On voyait dans cette 
alliance le gage de la plus grande sécurité ; la 
paix de l'Église, son affermissement dans ces 
provinces et jusqu'à la conversion même du 
roi, il n'est rien que Ton n'espérât de la piété 
de la jeune reine. 

Glotilde, il est vrai, justifiait pleinement la 
confiance que l'on avait en elle. A peine fut- 
elle montée sur le trône que, regardant son élé- 
vation comme 1 ouvrage de la Providence, elle 
n'eut autre chose à cœur que de la faire servir 
à sa gloire. Affectionnée de son époux, elle ne 
profitait de son empire sur lui que pour le pré- 
parer insensiblement à renoncer au culte des 
idoles. Sainte Geneviève, célèbre alors par ses 
miracles et ses vertus, et le bienheureux évé- 
que de R^ims, avec lesquels elle s'était unie 
des liens d'une sainte amitié, la soutenaient 
dans son dessein et coopéraient à cette œuvre 
conjointement avec elle. Rémi était 1 ame de 
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ses conseils. La sagesse des instructions qu'elle 
en reœvait donnait à chacune de ses démar** 
ches une efficacité de jour en jour plus sensible 
sur l'esprit du roi. Mais le temps où ces pré* 
cîeuses semences devaient porter leurs firuîts 
n'était pas encore venu. Il fallait qu'une con* 
version, si importante dans ses résultats pour 
l'Ëglise, fat environnée d'un éclat qui prouvât 
ostensiblement aux peuples, qu'elle était l'ou- 
vrage de Dieu même. On sait qu'eUe ne s'o- 
péra qu'à la suite de la fameuse journée ga- 
gnée par ce prince sur les Allemands. 

La reine Glotilde étant, sur ces entre&ites, 
accouchée d'un fils» désira le faire baptiser. 
Elle fit à ce sujet auprès de son époux les ins- 
tances les plus vives pour obtenir son assenti- 
ment. Gelui-KÎ finit par y consentir. L'en&nt 
fut baptisé sous le nom d'Ingomer, mais il 
mourut peu de temps après. Glovis fut extrê- 
mement affecté de cette perte. < Cei enfant vi* 
vrait sans doute encore, disait-il souvent à la 
reine» s il eût été consacré au nani de nos diwx, 
mais il a été baptisé au nom de votre Dieu, et voilà 
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qu'Uesimort. > Glotilde répondait : c Je rmd$ 
grâces au souverain ^Créateur de toutes choses, 
de ce quil ne m'a pas jugée indigne de voir le fruit 
de mon sein admis dans son royaume» Cette perte 
na pas abattu mon âme, parce que je sais que 
les enfanls morts après le baptême sont appelés 
à revivre dans le sein de Dieu. > La reine eut 
ensuite un autre fils qui reçut également le 
baptême et fut appelé Godomir. Cet enfant 
étant tombé malade, le roi disait: c Le sm^t de 
son frère lui est irrévocablement destiné; baptisé 
au nom de votre Christ^ il faut qu'il meuve. > 
Mais les prières de la mère obtinrent de Dieu 
la santé de l'enfant ^ . 

Cependant, déjà maîtres de la Franconie, de 
la Souabe, d'une partie de THelvétie et de la 
Rhétie ^, les Allemands avaient vu d'un œil de 
jalousie l'établissement des Francs dans les 
Gaules. Us entreprirent de le leur enlever et de 
se fixer à leur tour dans ces riches contrées. 

* Greg. Tur. Hisu Franc. ^ lib. 2, cap. xxix. 

• Précis de Chist. de France, 1" part., chap. m, par 
M. Cayz. 
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Déjà ils avaient franchi leurs frontières et ils 
s'avançaient, menaçant de tout envahir, Glo- 
vis vole à leur rencontre. Il les joint entre le 
Rhin et la Meuse, dans les plaines de Tolbiac, 
près de Cologne. La lutte fut engagée et long- 
temps soutenue avec une ardeur égale des deux 
côtés. Mais après une résistance héroïque, les 
Francs avaient fini par plier. La déroute com- 
mençait dans leurs rangs; la bataille était per- 
due. On raconte qu a cette vue, ce même Âu- 
rélien dont nous avons parlé plus haut, converti 
depuis quelque temps à TËvangile par saint 
Rémi, se tourna vers le prince, en le conjm^ant 
de croire en Jésus-Christ et de le confesser roi 
des rois, lui qui seul pouvait à son gré donner 
ou retirer la victoire ^ . Clovis, suit son conseil: 
« Dieu de Cbtildej s'écria- t-il, viens à mon aide, 
€ donne-moi la victoire, et je n'aurai désormais 
€ plus d'autre Dieu que toi! » Cette invocation 
amène tout à coup un changement de fortune 
humainement inespéré. Les Francs reviennent 

* Flod. , Hist. eccL met. Rem. , lib. i, cap. xiii. 



à la charge avec une vigueur nouvelle ; les Al* 
lemands lâchent pied el prennent la fuite. Ces 
derniers essuyèrent une défaite complète. Ils 
perdirent dans cette journée leur roi et la ma- 
jeure partie de leurs troupes. Leurs possessions 
lurent réunies aux domaines du vainqueur^. 

Glovis étant passé par Toul, au retour de sa 
glorieuse expédition contre les Allemands , 
s ouvrit à saint Ours sur la résolution où il était 
de tenir sa promesse au Dieu qui avait si visi« 
blement combattu pour lui. On peut juger des 
soins empressés de ce prélat dans Taccueil &it 
au royal catéchumène. Dans son humilité, ne 
se jugeant pas digne de Tinstruire lui-même, 
il en chargea un simple prêtre, fort aimé de 
Rémi et renommé pour sa doctrine et sa sain« 
teté. Plusieurs historiens sont même d'avis 
que notre saint avait déterminé œ choix. Quoi 
qu'il en soit, ce prêtre, connu sous le nom de 
Vedaste ou sous celui de saint Waast^, eut 

^ Greg. Toron., lib. 2, cap. xxx. 
' Saiot Védaste, oa saint Waast^ était originaire d'Aqui- 
taine. L'évéché d'Àrras fut la récompense de ses leçons à 
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mission de catéchiser l'illustre néophyte 
durant son séjour à Toul, et Ton assure 
que ses instructions forent continuées pen- 
dant toute la route, de cette ville à celle' de 
Reims ^. 

A la nouvelle des événements de Tolbiac, la 
reine Glotilde, après avoir témoigné à Dieu sa 
reconnaissance dans des actions de grâces, s'é- 
tait hâtée de venir auprès du bienheureux 
Rémi, pour concerter avec lui les moyens de 
donner à leur sainte enlre{»*ise le résultat 
qu'ils poursuivaient depuis plusieurs années. 
Ils attendaient le conquérant à Reims, dans le 
jeûne, les veilles et les prières. Inquiets de l'is- 
sue d'une affaire de cette importance, si le Sei- 
gneur ne la conduisait lui-même, ils la remet- 
taient entièrement entre ses mains. 

Cette sollicitude, il faut le dire, n'était pas 



Clovis. Il mourut dans cet évêché vers l'an 5/i0, après an 
épiscopat de vingt-huit ans. Son nom a été porté, jus- 
qu'en 1790 » par une des plus riches abbayts bénédictines 
do France. {Hist. eccL de La province de Trêves , t. 1.) 
* ilcuio. Vita S. Vedastù 
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sans fondement. Quelque bonnes que paras- 
sent les dispositions où était le monarque, bien 
des motifs empéchaientde comptersur leur du« 
tée. La moindre circonstance les pouvait chan- 
ger. Il suffisait d'une manifestation contraire 
parmi ses troupes dont on ignorait l'esprit. Il 
avait acquis, à la vérité/assez de connaissances 
en fait de religion , pour pouvoir discerner la 
bonne. Mais quelles que fussent ses lumières 
sur ce point, un reste d'aveuglement joint à 
l'habitude le disait encore tenir au culte de ses 
pères. On le savait. On l'avait vu plusieurs fois, 
cédant aux instances de Glotilde, aux exhorta- 
tions de Rémi, se montrer décidé à embrasser 
le christianisme, différer ensuite sous le moin- 
dre prétexte et retourner à ses idoles, dont il 
ne se dissimulait pourtant pas k caducité. Il y 
avait à coup sûr beaucoup à espérer tant qu'il 
serait sous l'impression du prodige qui luiavait 
donné la victoire* Mais n'était-il pas à craindre 
que l'effet produit sur son esprit par cet inci- 
dent tout providentiel, ne s'en effaçât peu à 
peu, à mesure que cette journée s'enfoncerait 
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dans le passé. Il était donc urgent de le déci- 
der à recevoir au plus tôt le baptême. Gela 
était difficile. Son cœur de barbare, toujours 
en garde contre les influences étrangles, se 
révoltait même aisément contre le langage de 
la raison, de quelque manière qu'elle lui fut 
présentée ou par les charmes de la persuasion^ 
ou par l'autorité de la sagesse. Toute prudence 
humaine eût échoué dans cette tentative. La 
Providence pouvait seule la foire réussir ; l'a- 
pôtre des Gaules fut l'instrument dont elle se 
servit. 

Glovis fit son entrée dans la capitale de la 
seconde Belgique ^, au milieu des acclamations 
d'un peuple immense. Mais ce dont il était 
principalement touché, au sein de cette ova- 
tion, si propre à flatter son orgueil de conqué- 
rant, c'est de la présence de Glotilde et de Rémi, 
c CUwis a vaincu les A Uemands, dit-il à la reine 
€ du plus loin qu'il l'aperçut, mais vous avez 
€ triomphé de Clovis. » — t Cest au Dieu des 

' La ville de Reims. 
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« armées, répondit œlle-ci, qu'est due la gloire 
€ de ces detix triomphes^. 1^ 

Cependant Rémi, préparé, comme nous l'a- 
vons vu, par le jeûne, les veilles et la prière, à 
c^te démarche dont il avait recommandé la 
réussite à Dieu, entreprit, dans une entrevue 
particulière ménagée à ce dessein, de faire pé- 
nétrer dans le cœur du roi la parole du salut. 
Après l'avoir félicité sur le succès de ses armes, 
iUui représente combien il est heureux d'avoir 
mérité l'intervention à laquelle il doit son 
triomphe ; lui rappelant ensuite le vœu solen- 
nel fait sur le champ de bataille, il employa, 
pour l'engager à l'accomplir le plus prompte- 
ment possible, tout ce que son zèle, son élo- 
quence et sa sagesse lui suggéraient de res- 
sources, joignant aux considérations poU tiques 
les plus élevées les motifs religieux les plus 
déterminants. 

Pourquoi retarderait - il encore à recon- 
naître la puissance du Dieu dont il avait été 

^.Vies des pères , martyrs et principaux saints y par 
l'abbé Godescard, !•' octobre. 

6 
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si visiblement secouru? Tout le faisait présager, 
les religions , enfantées par les passions hu- 
maines » touchaient à leur déclin ; la société 
tombait décrépite ; il allait pour la régénérer 
une doctrine capable de porter à son cœur un 
nouveau sang et une vigueur nouvelle. Cette 
forc€ indispensable à l'existence des peuples, 
si le paganisme était impuissant à la communi- 
quer, ce n'est pas non plus dans, les cultes dis- 
sidents de la vraie foi qu'on la devait chercher. 
Qu'avaient en effet produit les erreurs d'A- 
rius , celles de Pelage ^, et de tant d autres 
sectaires? Après quelques jours d'un éclat 

' Pelage , nommé d'abord en celte Maritime , était né 
dans la Grande-Bretagne. S'étant fait moine, il Tint à 
Rome, où il eut poar amis saint Augustin et plusieurs 
autres illustres personnages; mais il ne tarda pas à for- 
muler des doctrines opposées à la foi. Il prétendait que 
rtiomme peut^ par son seul arbitre, s'abstenir du péché; 
il niait la nécessité de la grâce, le péché originel» la dam- 
nation des enfants morts après le baptême. On croit que 
Pelage mourut vers 432. Ses erreurs, condamnées par les 
deux conciles de Garthage, tenus en &15 et &17, celui 
d'Antioche en 42&,et enfin par le concile œcuménique 
d'Éphèse, en &31, subsistèrent jusqu'au vi* siècle. 



- 88 — 

sinistre, elles étaient sur le point de s'éclipser 
et avec elles tous les peuples qu'elles avaient 
infectés ^. Il en serait de même de celles qui 
pourraient s'élever par la suite. Il n'y avait 
que l'Ëglise contre laquelle nulle puissance 
ne put jamais prévaloir. Immuable et sainte 
comme son auteur, elle était pour les nations 
une source inépuisable de vie et de prospé- 
rités. A elle, mais à elle seule appartenait l'a- 
venir. De quelle gloire ne se couvrirait donc 
pas le prince qui , se déclarant son défen- 
seur, pourrait prétendre ainsi au titre de 
premier roi chrétien? Or, Dieu ne Tavait-il 
pas choisi dans ce but entre tous les princes? 
La facilité avec laquelle il était parvenu à s'é- 
tahUr dans les Gaules où avait tant de fois 
échoué la fortune de ses prédécesseurs, la ra- 
pidité de ses conquêtes et surtout sa dernière 
victoire ne suffisaient-elles pas à le convaincre 
des vues que le Seigneur avait sur lui? Ne pas 
correspondre à ces vues, n'était-ce pas négli- 

^ Les Bourguignons et les Visigotbs dans les fiwles, ks 
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ger Tunique moyen de consolider la monar- 
chie dont il venait de^ jeter les fondements? Il 
ne pouvait donc pas différer Texéculion d'un 
engagement ainsi contracté envers le ciel, sans 
manquer à sa propre destinée et à celle du 
peuple qui lui était confié. 

Clovis avait écouté notre saint avec Tatten- 
tion la plus soutenue. Indécis jusqu'alors, il se 
déclare aussitôt déterminé à devenir chrétien 
et à recevoir le baptême. Une chose le retient 
cependant encore, c'est l'opinion* de son ar- 
mée. De quel œil le verrait-elle abandonner 
ses dieux? il a besoiu de la ménager, c Je 
vais, dit-il, sonder ses dispositionSy lui faire 
agréer mon changement, et, s'il y a moyen, 
l'exhorter à suivre mon exemple. > Il rassemble 
en effet ses troupes et leur communique l'in- 
tention où il est d'embrasser la foi des chré- 
tiens dont le Dieu seul méritait ses hommages, 

Ostrf^oths en Italie, en Afrique les Vandales , les Soèves 
dans la Galice, les lombards dans la Pannonie, les Gépides 
dantf la Dacie , et une foule d'autres peuples beaucoup 
moins connus. 
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pour lavoir sauvé, lui- et son armée, d'une 
manière si merveilleuse ^. Il les engage à 
rimiter, en abandonnant des Dieux qui ne 
peuvent être d'aucun secours à personne, pour 
adopter le culte de celui qui leur avait donné 
une sÂ^éolatante victoire 2. La puissance divine 
était déjà intervenue. A peine le monarq^ue 
a-lril fini de parler que la majeure partie de» 
soldats s'écrie.avec acclamation : « Nous re-* 
nonçons avec plaisir à nos dieux mortels et nous 
sommés prêts à servir le Dieu dont Rémi pro- 
clame rimmorialité ^. > 

On aura vraisemblablement observé, dans* 
cette manifestation de l'armée, la confiance 
dont notre saint jouissait parmi les infidèles 
eux-mêmes ; il est impossible de n'en être pas 
frappé. Outre qu'elle justifie ce que nous avons 
dit de ses vertus et de la vénération dont elles 
le rendaient l'objet parmi le peuple, rien ne 
prouve mieux leur action sur le mouvement 

* Aimoin. , lib. 1, cap. xvi, de Gest. Franc. 

* Flodoard» Hist, eccL Rem,^ lib. 1» cap. xvi. 
*Greg. Tur., 2, 31. 
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le plus décisif de l'époque en faveur de la 
feligîon. 

Plus rien ne s'oppose donc maintenant aux 
desseins de Clovis. H vient de trouver l'esprit 
de ses troupes conforme à ses désirs. Aban- 
donnant au pontife le choix du jour et du lieu 
de son baptême, il ne demande plus qu'à s'in- 
struire davantage auprès de lui des mystères de 
notre foi. U goûtait à ces conférences tin plaisir 
extrême, et jamais il n'en sortait qu'embrasé 
de plus de zèle pour la défisse de l'Évangile* 
L'histoire du Rédempteur l'intéressait par- 
dessus toute chose : il ne pouvait se lasser de 
l'entendre, et l'on rapporte qu'un jour, au 
récit de la Passion, touché des soufiBrances et 
des humiliations dont était abreuvé le Dieu 
fait homme, il s'écria, dans une sainte indigna- 
tion contre la barbarie des Juif& : cOA/ que 
que nétais'je là avec mes Francs^ ! » 

Cependant, le jour fixé pour le baptême est 
arrivé^; Clovis s'est préparé par le jeûne, suî- 

* Aimoin., lib. 1. 

' Ce joor , selon Hincmar et Flodoard , aurait été eelifi 



L 
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vant la coutume de l'Église^ à la réception de 
ce sacrement. Après avoir tout disposé pour la 
cérémonie , les bienheureux Glotilde et Rémi 
ont passé la nuit en prières» rendant à Dieu 
des actions de grâces sur la conversion mira- 
culeuse qu'il a opérée, et le conjurant de ré- 
pandre ses bénédictions sur le monarque et 
sur son peuple. Quant à Tapprefl de la céré- 
monie, tous les historiens sont d'accord pour 
en vanter la magnificence; les rues par oii 

de Pâqaes; mais Âvitus, dyèquBde Vienne, assigne formel- 
lement à cette cérémonie le jour de la Noël (A vit., ep. ad 
ClodoT. , opéra J, Sismondi, vol. 2, coll. 56) , et le témoi- 
gnage de cet écrivain^ contemporain de Rémi, nous semble 
devoir lever tous les dontes à ce sujet. Quant à la coutume 
où Ton était alors de ne baptiser qu'aux fêtes de Pâques » 
il était permis d*y déroger pour une affaire si exception- 
nelle et qu'il était si important de ne pas différer. On ob- 
servera d'ailleurs que le baptême de Glovis , ayant eu lien 
dans l'année même de la bataille de Tolbiac, c'est-à-dire 
en i^96, de ces deux jours de la Noël et de Pâques, assi- 
gnés à cette cérémonie , celui de la Noël est le seul qui 
puisse concorder avec l'époque de cette bataille et le re- 
tour du prince dans son royaume. C'est donc évidemment 
le 25 décembre ^96 que ce sacrement a dû lui être 
conféré. 
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doit passer le roi, poui:^se rendre de son palais 
à l'église métropolitaine de Notre-Dame, sont 
tendues des plus belles tapisseries et de longs 
voiles blancs. La plus grande pompe a aussi 
présidé à l'arrangement de l'intérieur du tem- 
{de; il est orné des plus riches tentures^. On a 
répandu dans le baptistère toutes sortes d'es- 
sences du plus grand prix 2, Mais ce qui excite 
surtout l'admiration, c'est le luminaire. Des 
cierges, composés de cire et de parfums, bril- 
lent de toutes parts ; il s'en exhale une odeur 
tellement suave, que l'on croit respirer les 
délices du paradis*. 

Le cortège, parti du palais, se dirige en pro- 
cession vers l'église ; le clergé ouvre la marche 
avec les saints évangiles, les croix et les ban- 
nières, et chantant des litanies et des canti- 
ques. Le roi vient ensuite : le pontife le con- 
duit par la main; la reine le suit avec toute 

* Greg. Tur., \ïh. 2, cap. xxxi. 
' Flod., lib. l,cap. xiii. 

^ Greg. Tur. , lib. 1, cap. xxxi. — Fiodoard , 11^. 1, 
cap. xiii. 



sa maison et rélite du peuple et de I armée. 
Tous, sans exception, et le roi lui-même» sont 
revêtus de blanc, suivant lusage observé dans 
ce temps-là, pour indiquer l'effet produit sur 
les âmes par le baptême. Clovis regarde avec 
admiration l'appareil extraordinaire déployé 
sur son chemin. Un nouvel étonnement l'at- 
tend dans l'église, t Saint Père, dit-il, frappé 
de tant de magnificence, est-ce là ce royaume 
de Dieu dont vous m' avez fait espérer la posses* 
sien? — JVbn, seigneur ^ lui répond le saint 
pontife, ce nest que l'entrée de la rùute é stiivre 
pour y arriver^. » 

Cependant tout est prêt pour la cérémonie; 
le prince touche aux fonts sacrés. Reini est 
à ses côtés, revêtu de ses habits pontificaux. 
On remarque autour d'eux plusieurs prélats, 
venus de divers points des Gaules, pour assis- 
ter à cette fête. Un peuple immense encombre 
leglise. Mais voilà que le prêtre, porteur du 
saint cbrême, se trouve arrêté par la foule ; il 

* Hiucmar, cap. iv. — Flodoard, lib. 1, cap. xiii. 
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ne peut arriver aux fonts baptismaux. Alors 
le saint pontife lève les yeux au ciel et se met 
à prier mentalement et avec larmes *. La tra- 
dition raconte que l'on vit au même instant 
une colombe blanche comme la neige descen- 
dre vers le prélat, déposer dans ses mains 
une petite fiole qu elle avait dans le bec et dis* 
paraître incontinent ^. 

L'effet produit sur Tesprit des assistants par 
la vue de ce miracle, on ne peut le décrire. Il 
n'y a plus de doute , cet incident qui a retenu 
le prêtre, chargé du saint chrême, c'est Keu 
qui Ta permis, afin de donner à cette cérémo- 
nie un signe manifeste d'approbation. La re- 
connaissance du bienheureux Rémi envers le 
Seigneur éclate en actions de grâces. Il ré- 
pand ensuite dans l'eau baptismale quelques 
gouttes du baume renfermé dans cette sainte 
ampoule. Glovis est transporté de joie : il de- 

' Flodoard, lib. câp. iv. 

* Hincmar, cap. iv. — Flodoard, lib. 1, cap. xiii. — 
Âimoin., lib. 1. >- Marlot, t. 1, cap. ix, 1. 3. — Baro- 
nius, etc., etc. 
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mande le baptême avec plus d'instance, 
c Baisse la tête, Sicambre adottci ^, lui dit 
le pontife au moment où il s'incline sur la 
fontaine de vie ! Adore ce que tu as brûlé et 
briUe ce que tu as adoré ^/ » puis, lui ayant &it 
confesser un seul Dieu en trois personnes, il le 
baptise au nom du Père et du Fils et du Saint- 
Esprit; il lui administre ensuite le sacrement 
de confirmation et le sacre roi, en l'oignant 
du saint chrême envoyé par le ciel ^. 

* Mitis depone colla Sicamber... 

(Greg. Tar., lib. 2, cap. xxxi.) 
Telles 90Dt les paroles adressées par Rémi au roi des 
Francs. Pourquoi donc ces paroles traditionnelles, et fidè- 
lement conservées par les chroniqueurs, comme Tobserre 
très-i)ieii M. J. de Pétigny dans ses Études sur l'histoire j 
les lois et les institutions de l'époque mérovingienne, ont- 
elles été travesties par les écrivains modernes qui ont mis 
dans la bouche du saint les mots tout opposés de fier 
Sicambre? 

* Hincmar, cap. iv. -— Flodoard, lib. 1, cap. xiii. 

' L'usage auquel la piété fit servir depuis cette sainte 
ampoule est connu de tout le monde ; il n'est personne 
qui ne sache que ce baume était employé au sacre des 
rois de France. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en leur donnant une description de cette relique. 
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Deux sœurs de Clovis, Àrboflèdeet Lanle- 
childe ou Lantilde reçurent le baptême im- 

C'était une petite fiole de verre antique , haute d'un 
pouce et demi , remplie aux deux tiers d*un baume brun 
foncé, peu liquide et sans transparence. Son col , bouché 
avec un morceau de taffetas cramoisi ,. avait sept lignes de 
circonférence ; la base en avait treize. Elle était portée 
par une colombe d'or , qui vraisembfablement avait été 
suspendue, comme l'indiquait nti anneau placé sur sa tête, 
mais qui depuis était fixée à un vase en vermeil, rond, 
plat, tout ciselé et enrichi de pierreries. Le tout était 
recouvert d'une lame de cristal qui permettait de voir la 
relique. A côté était attachée une aiguillette d'or avec la- 
quelle on prenait le saint chrême. La colombe avait trois 
pouces deux lignes de longueur. Le reliquaire artistement 
travaillé , avait six pouces de large sur sept de long. Une 
chaîne d'argent y était fixée , elle servait à le suspendre au 
cou du prieur pour la cérémonie du sacre. 

Après avoir été durant 1/»00 ans l'objet de la vénération 
publique, cette auguste relique fut brisée le 7 octobre 1793, 
sur la place royale de Reims, par le conventionnel Ruhl, 
alors en mission dans le département de la Marne. Les 
débris furent envoyés à la Convention. Mais l'abbé Seraine, 
curé de saint Rémi , de concert avec M.. Hourelie , con- 
seiller municipal , avait détaché une partie du baume ; il 
le conserva soigneusement jusqu'au 11 juin 1819. Ces 
parcelles, dont la qualité fut reconnue et l'authenticité 
constatée, furent alors mises dans un nouveau reliquaire 
que l'on plaça dans le tombeau de saint Rémi , où l'ancien 
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médiatement «iprès lui ^. On rapporte, au su- 
jet de cette dernière princesse, qu'ayant em- 
brassé, déjà depuis quelque temps la religion 
chrétienne, elle suivait les erreurs de Taria- 
nisme dont on l'avait nourrie ^. 11 ne fallut 
rien moins que les lumières et le zèle de saint 
Remî pour lui faire reconnaître les erreurs de 
cette doctrine et l'amener à abjurer son héré- 
sie. On porte à plus de 3,000 hommes le 
nombre de ceux qui succédèrent à la famille 
royale sur les fonts baptismaux. Ils apparte- 
naient à l'élite de la cour et de l'armée *. 

avait été si longtemps conservé avec le bâton pastoral dont 
le pape Anastase avait fait présent à Tapôtre des Gaules. 
^ Hincmar, cap. iv. — Flodoard, lib. 1. cap. xiii. 

* Greg. Tur., lib. 2, cap. xxxi. 

* Flodoard» cap. xiii, lib. 1. 
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Joie de l*Église au si^et de la conversioû de Glovis. — Ses 
espérances. <-> Lettre du pape Anastase H à ce prince. 

— Œuvres du monarque après son baptême. — Ses 
libéralités envers l'église de Reims. — Désintéressement 
du saint prélat — Son crédit auprès du roi. — n obtient 
la grâce d'un seigneur, convaincu du crime de lèse- 
migesté. — Lettre de Rémi à Glovis, sur la mort d'Arbo- 
flède. — Conférence avec les ariens, engagée à Lyon 
sur les exhortations de notre saint ^ E^Lpédition de 
devis contre les Bourguignons. «-* Érection de Laon en 
évèché. T- Génébaud donné ^ cette ville pour évô^pie. 

— Saint Waast et Antîmond scmt anvoyés dans le pays 
des Moriniens pour y travailler à la eonversion de ces 
peuples encore idolâtres. — Msultats 4e cette mission. 



Ce fut un beau jour pour la religion que ce- 
lui où elle vit enlrer dans son sein le chef vie- 



— 95 — 

torieux d'un des peuples les plus célèbces 
parmi les barbares. Depuis la conversion de 
Constantin, il ne s'était pas accompli de fait 
aussi mémorable. La nouvelle en fut accueillie 
par des transports de joie dans toute la catho- 
licité. Cet événement était en effet poui' elle un 
sujet de consolation bien légitime et de bien 
douces espérances. Pour en apprécier toute 
l'importance, n'oublions pas l'état dans lequel 
se trouvait en ce moment l'orlhodoxie. 

Persécutée en Orient par l'empereur Anas- 
tase, (auteur des erreurs d'Ëutichès ^, sa posi- 
tion n'était pas plus heureuse en Occident. 
L'hérésie y dominait de toutes parts. On sait 



' Ârcbimandriste d'un monastère près de Gonstanti- 
Dople, Entichés en était sorti pour défendre la foi contre 
rhérésie de Neslorius. Mais il tomba lui-même dans une 
hérésie qu^il commença à répandre vers liUS ; il enseignait 
qo*il n'y avait en Jésus-Cbrist qu'une seule nature, la na- 
ture divine par laquelle avait été absorbée la nature hu- 
maine. Forcé de comparaître au concile d'Éphèse» qui 
reçut le nom de brigandage d^Ephèse, à cause des vio- 
lacés qui s'y commirent, la protection de l'empereur 
Théodose II le fit absoudre. Mais après la mort de ce 
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que l'Italie était soumise aux Goths, la Gaule 
narbonnaise, l'Aquitaine et l'Espagne aux Vi- 
sigoths, la Gaule lyonnaise aux Bourgui- 
gnons, l'Afrique aux Vandales, la Galice aux 
Suèves, la Pannonie aux Lombards, la Dacie 
aux Gépides. Or, presque tous œs peuplés et 
leurs chefe eux-mêmes professaient les erreurs 
d'Arius, le reste appartenait à celles de Pelage. 

Quant aux autres nations et à leurs rois, 
dans la Germanie et la Grande-Bretagne, ils 
étaient encore païens. 

Ainsi, par l'effet d'une de ces crises terribles 
à travers lesquelles il avait plu à Dieu de la 
faire passer, l'Église, déchue de son influence, 
ne se trouvait subsister que de sa propre force 
morale. De toutes les dynasties existantes, pas 
une ne s'était encore ralliée à son autorité. 
Elle était commis livrée à la merci des sectes 
et de leurs passions. Le baptême de Clovis la 

prince, Thérésiarque fut condamné en li5i au concile de 
Cbalcédoine. Il naourut peu de temps après à Tâge de 
soixante-quinze ans environ; sou hérésie prit de grands 
accroissements après sa mort. 
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plaçait tout à coup dans des conditions bien 
différentes. Non-seulement elle venait d'acqué- 
rir une protection redoutable à ses ennemis ; 
mais encore l'exemple d'un monarque, célèbre 
par ses conquêtes et son génie, pensait-elle 
avec raison, devait agir sur les autres rois bar- 
bares. 11 ne pouvait manquer du moins d'en- 
traîner le peuple franc, et de donner ainsi 
pour bouclier à sa sainte cause la nation la 
plus renonuuée pour son énergie. Ainsi, ses 
pertes réparées, sa prépondérance reconquise 
et bientôt même accrue, il n'était pas d'avan- 
tages dont le baptistère de Reims ne lui fît 
concevoir Tespérance. Il ne faut donc pas être 
surpris de la joie manifestée par le monde ca- 
tholique à la nouvelle de cet événement, non 
plus que du titre de fils aîné de rÉglise et de 
roi très-chrétien dont fut salué Clovis, et 
que ses successeurs se firent honneur de 
porter. 

Les manifestations dont ce prince dut se voir 
entouré par les fidèles, on les imagine. Le saint 
prélat dont le zèle lavait gagné à la religion 
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ne pouvait être oublié. Nous avons une lettre 
de félicitations adressée au monarque par 
Avitus, évéque de Vienne et Tun des hommes 
les plus consid^bles de l'époque^. Ce pon- 
tife en avait écrit une autre à Rémi, pour le 
glorifier du bien qu'il avait Êdt à FÉvangile par 
cette conversion merveilleuse. Cette dernière, 
dont parle Flodoard, n'est malheureusement 
pas arrivée jusqu'à nous. Maïs ce dont Glovis 
dut surtout être flatté, au milieu du concert 
unanime de congratulations et de témoigna- 
ges de dévouement dont l'environnait le clergé, 
c'est de la lettre que le prêtre Eumérius fut 
chargé de lui remettre de la part du pape 
Anastase. 

c Nous nous félicitons, lui disait le souve- 
rain pontife, de voir votre conversion se rap- 
porter au commencement de notre épiscopat ^. 
Le siège de saint Pierre ne peut que se réjouir 

^ Jacob. Sirmond, coll. conc^ t. ii. 56. 

' Anastase II fut éleyé au suprême pontificat en ^96, 
au mois de septembre, selon plusieurs écrivains, en no- 
Tembre, suivant beaucoup d'autres. 
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dans une pareille circonstance... Après avoir 
appris toute la joie dont est rempli notre cœur 
paternel, croissez en bonnes œuvres, mettez 
le comble à notre bonheur et soyez notre cou- 
ronne. Que l'Église, notre mère commune, se 
félicite d'avoir enianté à Dieu un si grand roi. 
Continuez donc, glorieux et illustre fils, à ré- 
jouir cette tendre mère, et soyez pour la sou- 
tenir une colonne de fer... Nous bénissons le 
Seigneur de vous avoir arraché à la puissance 
des ténèbres, et d'avoir pourvu aux besoins 
de la religion, en lui donnant pour défenseur 
un si grand roi qui pût ceindre le glaîte du 
salut contre les attaques de l'impiété. Pour- 
suivez donc, mon bien-aimé et glorieux fils! 
Que le Ïout-Puissant vous couvre de sa pro- 
tection, vous et votre royaume... et vous fasse 
triompher de toutes les entreprises de vos 
ennemis^, i» 

' Tuuoi, gloriose fiH, in chrlstiana fide cum exordio 
oostroîapontificatu contîgisse, grataldmur. Quippe sedes 

Pétri taDtâ occasione npn potest non lœtari Serenitati 

tus insinaare voluimus, per Ëumerium presbyterum, ut^ 
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Une chose digne de remarque dans cette 
lettre, c'est que les sentiments dont elle étaû 
l'expression, le père des fidèles les partageait 
avec son troupeau. Rien ne fait mieux juger, à 
mon avis, de la manière dont était appréciée 
parle monde catholique la conversion de Clo- 
vis, et des pensées d avenir que Ton y ratta- 
chait. Il devait nécessairement résulter pour 
ce prince des avantages immenses d'un événe- 
ment qui lui assurait de si nombreuses et si vi- 
ves sympathies. Il ne tarda pas à en recueillir 
les premiers fruits. A Fépoque de son mariage 
sa domination s'était étendue jusqu'à la Seine* 

cani audiveris lœthiam patris, crescas in bonis operibos, 
impleas gaudium nostrum et sis corona nostra, gaudeat- 
que mater Ecclesia de tant! régis queni nuper Deo pepe- 
rit profectu. 

Laetifica ergo^ gloriose et illustris fili, matrem tuam et 
esto illi in columnam ferream. .. 

Dominum coliaudamus qui eruit te de potestate tene- 
brarum et in tanto principe providit Ecclesiae, qui possit 
eam tueri, et contra occurentes pestiferorum conalus ga- 
leam salntis induere. Perge igitur, dilecte et gloriose fili... 
ut det tibi in circuitu de inimicis tuis victoriam. 

[Epistota Anastasiipapœy coll. conc Labbe.) 
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La seule nouvelle de son baptême, dit M. J, de 
Pétigny, sur la foi de Fauteur des Gestes des 
rois de France ^ » lui soumit les cités de la di- 
vision Armorique, les deuxième et troisième 
Lyonnaises, et étendit son autorité jusqu'aux 
rives de la Loire. 

Qovis répondit, il &ut le dire, à Fattente 
générale par des œuvres dignes d'un roi chré- 
tien. Les dommages causés par ses armes, il 
conmiença par les réparer. Il rechercha, pour 
les indemniser, les particuliers qui avaient eu 
le plus à souffrir des suites de son invasion. Il 
rendit à la liberté les prisonniers Êiits durant 
la guerre ; il fit restituer aux églises les biens 
dont on les avait dépouillées : plusieurs d entre 
elles furent même enrichies de ses libéralités^. 
Aux immunités dont il les gratifia, il eut soin 
d'ajouter pour les ecclésiastiques tous les pri- 
vilèges dignes de la sainteté de leur ministère. 

^ Études sur l'histoire, les lois et les institutions de Té- , 
poque mérovingienne, t. II, 2* partie, par M. J. de Pé- 
tigny. 

* Testament de saint Rémi, 
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C'est ainsi que la religion, à la Êiveur de sa 
protection spéciale, put bientôt respirer et voir 
ses plaies se cicatriser. 

Une telle conduite aurait peiit--Mre lieu de 
surprendre dans un roi barbare, converti de- 
puis si peu de temps. Aussi Tinfluence du saint 
prélat s'y révèle-t-elle d'une manière non équi- 
voque. On a vu quelle confiance il avait inspi- 
rée à ce prince. Elle était arrivée à ce point, 
que celui-ci ne touchait à rien de ce qui avait 
surtout rapport aux affaires religieuses, sans 
ravoir d'abord consulté. Il se guidait de ses 
conseils, se prêtait docilement à ses exhorta- 
tions, et comme il avait pour lui toute la ten* 
dresse d'un fils, il ne paraissait occupé que du 
soin de lui être agréable. Il lui donna pour son 
église de vastes possessions dans les Vosges et 
dans d'autres provinces. On rapporte, à ce su- 
jet, je ne sais sur quel Ibnd^nent, qu'il lui of- 
fiît la propriété de toutes les terres dont il 
pourrait faire le tour à cheval, pendant que 
lui-même ferait sa méridienne. On voyait,en- 
core au x® siècle, suivant le témoignage de 



— 108 — 

Flodoard^, les limites marquées par notre 
saint à son passage. Cet écrivain ajoute à son 
récit divers incidents par lesquels il aurait plu 
àDien de manifester, durant cette course, son 
approbation à la munificence royale. Je n'en 
citerai qu'un seul. Il s'agit d'un meunier que 
Rémi rencontra sur sa roule« Cet homme, mû 
sans doute par des sentiments hostiles à l'É- 
glise, ne voulait pas avoir de redevances à lui 
payer, aimant mieux s'en acquitter envers le 
roi. n repoussa donc le prélat, afin que son 
moulin ne fût pas compris dans l'enceinte de 
son domaine. -^ c Puisque tu ne veux pus que 
nous le possédions ensemble, lui dit notre saint, 
après avoir fait longtemps d'inutiles efforts 
pour vaincre l'opiniâtreté du meunier, eh bien! 
il ne sera ni à toi ni à moi ! » et le moulin s'é- 
croula tout à coup. Il a été impossible, depuis 
cette époque, d'en rebâtir un autre à sa place ^. 
Quoi qu'il en soit, les seigneurs les plus puis- 
sants du royaume, à l'exemple du maître, ri- 

* Flodoard, Hùt. eccL Rem,^ 1. 1, c. XIT. 

* Flodoard, Hist. eccL Rem,, 1. i, c. xiv. 
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valisèrent de libéralités envers Fenvoyé du 
ciel. L*églîse de Reims en fat dotée de plu- 
sieurs terres considérables et devint bientôt 
ainsi la plus riche des Gaules. Il est vrai d'a- 
jouter que Remî n'avait voulu rien accepter 
du monarque avant que les autres églises eus- 
sent eu part à ses bienfaits ^, Le désintéresse- 
ment dont il fit preuve en cette circonstance 
n'a pas besoin d'éloges. On s'arrêterait devant 
un tel acte isolé dans la carrière d'un homme. 
Peut-il en être de même ici oti surabonderaient 
les faits de cette nature? La vie de notre saint 
n'était qu'un détachement continuel. C'est ce 
qu'il nous serait aisé de justifier par une foule 
d'exemples. Nous nous bornerons à reproduire 
le fait suivant^ comme devant nous fournir 
également la preuve de son crédit auprès du 
roi. 

Un des seigneurs les plus puissants de la 
cour, le comte d'Ëpefnay, connu sous le nom 
d'Euloge, s'étant rendu coupable du crime de 

- ^ Testament de saint Rémi. 
* Testament de saint Rémi. — Hincmar. — J. Dorigny. 
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lèse-majesté, avait cherché à se soustraire par 
la fuite au châtiment qui lui était réservé. 
Parmi les églises jouissant du droit dasile, 
celle de Notre-Dame de Reims était surtout ré- 
putée. Il s'y réfugia. Sachant le crédit de Té- 
vêque, il le prie d'intervenir auprès du monar- 
que pour en obtenir sa grâce. Rémi, touché du 
repentir témoigné par le suppliant, fait cette 
démarche. Le résultat dépassa toutes les espé- 
rances. Non-seulement Glovis accorda la vie à 
Euloge, mais encore il lui rendit les biens dont 
il avait été dépouillé par un jugement. 

Soit lassitude d'un monde où il ne lui était 
plus permis de vivre avec honneur, soit e£fet 
de la grâce, le comte d'Ëpemay forma le pro- 
jet de se retirer dans la solitude, pour y tra- 
vailler à son salut. II s'en ouvrit à saint Rémi. 
Raffermi dans cette résolution par ses conseils, 
il voulut lui faire accepter pour son église ses 
possessions d'Épemay. Celui-ci les refusa. Il 
engagea même Euloge à les vendre pour en 
donner le produit aux pauvres. Vaincu cepen- 
dant par ses instances, et comprenant qu'il ne 
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lui appartenait pas après tout de fimslrer son 
église d'un avantage qu'on lui voulait Eure, il 
consentit à recevoir cette propriété, mais à la 
(condition d'en payer la valeur, sinon entière, 
du moins approximative ; et c'est ce qui eut 
lieu« 

Une lettre de consolation de notre saint à 
Glovis fait placer à peu près à la même époque 
un malheur dont fut firappée la famille royale. 
Nous vouions parler de la mortd'Àrboflède. 
€ Le sujet qui cause votre tristesse, disait le 
prélat, la mort de votre sosur^ d'heureuse mé* 
moire, m'afflige et m* afflige profondément. Mais 
ce qui nous doit être un motif de consolation^ cest 
quelle est sortie de ce monde plus digne d'envie 
que de pleurs^. > Cette princesse, encore à la 
fleur de l'âge, joignait aux charmes de l'esprit 



^ Domino iUastri mentis Clodoveo régi , Remîgius epi- 
scopus. 

« Aogit me et satis asgit vestr» causa tristito, qood 
gloriosae memorix germana yesira transiit Arbofledis. Sed 
consolari possumus^ quia talis de hâc luce discessit ut re- 
rordatione magis suscipi debeal quam lugeri. Illîus enim 
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et de là beauté les avantages plus solides de la 
vertu. Elle avait, comme nous l'avons vu, reçu 
le baptême Tannée précédente. Elle s'était 
depuis consacrée à Dieu. Glovis Faimait ten- 

viiaefuit quod assumpU credatar a Domiao, quaea Deo electa 
migra?it ad cœlos. 

« Vivit Yéstrae fidei et si est conspectus desiderio recepta, 
Ghristas implevit nt beûedictiQoem virginitatis acciperet ; 
qu» sacrata non est lugenda, quae fragrat in conspectu Do- 
mini flore virgîneo : quo scilicet et corona tecta quam pro 
virgioftate suscepit. Ahsit ut a fidelibns lugeatur, quae bo^ 
nus Ghristi odor esse promeruit, nt per enm cm placet au- 
xilium possit conferre poscentibus. 

« Domine meus, repeile de corde tuo tristitiam; animo 
rite composito regnum sagacius gubernate, erectiora su- 
mentes stodio serenitatis concilia. Laeto corde membra con- 
forta, maeroris torpore discosso , acrins invigiiabis a.d sa- 
lutem. Manet vobis regnum administrandum , et Deo au- 
spice procurandum. Populorum caput estis^ et regimen 
sustinetis. Acerbitate ne te vîdeant in luctu affici, qui per 
te felicia videre consue?ernnt. Esto ipse tus animœ con** 
solator^ yigorem illios proYidentiae continens ingenitae^ ne 
tristitia candorem tuae menti subducat. De ejos praBsente 
transitu quae choris est juncta ▼irgincis, ut credo, rex gau- 
det in cœlo. Salutans gloriam vestram^ commendo fami- 
iiarem meam presbyterum maocolum quemdirexi. Quœso 
ut tanti habeatis ignoscere, qûod qui occursum debui ex- 
bortatoria destinare verba praesumpsi. Tamen per haruni 
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drement, et sa perte lui causa une douleur in- 
exprimable que le temps et les sentiments de 
religion réveillés dans son cœur par les tou- 
chantes exhortations du prélat parvinrent 
seuls à calmer. 

Le frère s'était assez longtemps montré dans 
le monarque» par l'abattement profond où cet 
événement lavait plongé; le conquérant ne 
devait pas tarder à reparaître. Ce fut sur la 
Bourgognequ il porta d'abord ses prétentions. 

On se rappelle que son mariage lui conférait 
des droits sur une partie de ce royaume. Ré- 
solu de les revendiquer par la force des armes, 
il s'unit secrètement à Gondégisil, lequel avait 
les mêmes griefs contre Gondebaud^. On n'a 
par oublié les maux dont ce prince usurpateur 

bajulam si jabetis ut vadam, contempta hiemis asperitate, 
frigore neglecto, itineris labore calcato, ad yos auxilianle 
Domino, pervenire contendam. » 

Cette lettre, rapportée par la coll. des couciles par le 
P. Labbe, t IV coll. , 1267, a été reproduite dans les ou- 
vrages précités de M. Varia et Mgr. Gousset. On la croit 
de ft97. Voir Bolland, Vita S. Remigii. 

* Greg. Ton , lib. 2, cap. xxxii. 
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et parricide avait abreuvé Clotilde. Il semble 
que cette reine eût dû voir avec satisfaction 
une entreprise contre lui. Il n'en fut rien. Son 
cœur était trop miséricordieux pour que le 
moindre désir de vengeance y pût trouver ac- 
cès. Â peine eut-elle connaissance du projet 
de son époux qu'on la vit employer tous ses 
efforts à l'en détourner, c LaiW^;, lui dit«elle, 
laissez respirer à l'abri de nouveaux malheurs la 
maison qui m'a mise au monde pour votre ma^ 
jesté. N'est-il pas indigne d^atlumer la discorde 
entre deux frères ? Prenez garde que votre exem- 
ple ne dispose vos enfants à se mutiner les uns 
contre les autres^. » 

Que ces paroles fussent l'expression d'un 
cœur éminemment bon et généreux, c'est ce 
que l'on ne saurait nier. Mais il ne faut pas 
non plus se dissimuler combien elles devaient 
être impuissantes sur l'esprit du roi, pour le 
faire renoncer à une entreprise dont il avait 
déjà reconnu la nécessité. 

* Paul. JEmW. 
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Néanmoins, quelquejusteqoelui parût cette 
guerre, Clovis ne pensa pas devoir l'entrepren- 
dre avant d'avoir consulté son oracle ordinaire, 
Tévéque de Reims. Celui-ci voyant dans l'exé- 
cution de ce projet un moyen de frapper l'hé- 
résie; n'hésita pas à le confirmer dans cette ré* 
solution. Il lui donna sa bénédiction, et, lui 
remettant un flacon de vin, il lui promit la 
victoire tant que ce vin suffirait à son usage de 
chaque jour ^. On ajoute que, par un effet de 
l'intercession de notre saint, ce vin était mira* 
culeusement renouvelé à mesure que l'on y 
touchait, de sorte que le flacon demeurait tou- 
jours plein ^. 

Gondebaud se trouvait alors à Lyon. Il est 
bon de dire que ce prince, quoique arien, per- 
mettait aux évèques catholiques de se réunir 
chaque année dans cette ville, le jour de la fête 

^ .. . Victoria promissft tamdiu qaàm îd quotidiano usa 
sofficeret hoc Tinum. 

(Hiocmar, Vita S. Rem., cap. vi.) 

• Hincmar, cap. vi. — Flodoard, Hist. eccL iRem., 
lib. 1, cap. XIII. 
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de sain t Juste ^ , pour y délibérer des affaires ec- 
clésiastiques. Or ce jour approchait. Uassem- 
Uée, à rinstigation de saint Rémi qui» jugeant 
la circonstance favorable, ^vait écrit à ce sujet 
à Etienne, évêque de Lyon, se porta auprès 
du roi pour en solliciter la permission d'enga- 
ger une conférence avec les ariens. Avitus, 
évêque de Vienne, avait été choisi pour porter 
la parole au nom de ses collègues. Cette pro- 
position embarrassa Gondebaud. Il tenait aux 
croyances de son peuple, et il n'ignorait pas 
le crédit dont les évêques jouissaient auprès 
de Glovis. c Si votre croyance est véritable, leur 
dit^il, pourquoi Yiempêchez'vous pas l'injustice 
du roi des Francs, qui m'a déclaré la guerre? La 
vraie foi peut^eUe s'accorder avec cette avidité du 
bien d^autrui etxette soif du sang des peuples? 
Qu'il nous montre la vérité de sa foi par ses 
œuvres. » 

c Seigneur, lui répondit Avitus avec une li- 
berté respectueuse, les intentions et les motifs 

^ Le 2 septembre. 
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du roi des Francs nous sont inconnus. Mais CE- 
criture nous apprend que Dieu renverse de leurs 
trônes les rois qui ont abandonné sa loi. Retour^ 
nez, vot$s et votre peuple^ à la loi du Seigneur, 
mettez^vous en paix avec lui^ et vous n aurez pas 
à craindre les entreprises des hommes. > 

Soit que ce prince crût devoir user de mé- 
nagements à cause des difficultés de sa posi- 
tion, soit qu'il se reposât sur les lumières de 
Boniface, le plus éloquent de ses évéques, pour 
confondre les catholiques, il consentit à la 
conférence demandée. Elle se tint en sa pré- 
sence. Le commencement de la relation de ces 
débats mérite d'être rapporté. C'est un hom- 
mage rendu à notre saint à l'invitation duquel 
ils avaient été engagés, c Dieu^ y est-il dit, 
pourvoyant au bien de son Église^ et inspirant 
pour le salut de son peuple le seigneur Rémi qui 
détruisait partout les autels des idoles et travaUr 
lait puissamment à ta propagation de la vraie Joi 
par le grand nombre des mirantes qu'il faisait 
pour la confirmer , plusieurs évêques se sont réu- 
nis, avec l'agrément du roi, pour faire rentrer. 
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s'il y aàait moyen^ dans l'umté de l'Église, les 
ariens, qui en étaient séparés^. 3» Nous n'en- 
trerons pas dans les détails de cette célèbre 
conférence. Le dénouaient en est connu. Con« 
tre l'attente, et de l'aveu même de Gondobaud , 
c'est sur les ariens que retomba la confusion. 
Heureux du moins, si leur défaite eût servi à 
lui dessiller les yeux! heureux s'il avait em- 
brassé la vérité dont il n'avait pu s'empêcher 
de reconnaître le triomphe ! Mais l'évidence ne 
fit qu'ajouter à l'endurcissement de cet autre 
Pharaon. Il persista dans son erreur. 

Le châtiment ne se fit pas attendre. 

Clovis s'était avancé à la tête de son armée. 
Gondebaud marcha contre lui. La rencontre 
eut lieu sur les bords de TOucbe, près» de Di- 
jon 2. Après un combat opiniâtre, les Bourgui- 
gnons furent mis en fuite, et leur roi, pour- 
suivi par son infatigable adversaire, fut obligé 
d'aller se renfermer dans les murs d'Avignon. 

^ Collatio episcoporum. 

* Flodoard, Hùt* eccL Rem., lib. 1, cap. xv* — Greg. 
Tur., HisU Franc, lib. 2, c xxxii. 

8 
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Assiégé bientôt dans cette place et réduit à la 
dernière extrémité, il se vit contraint, pour 
conserver ses États et Fexistencet de solliciter 
la paix par Fintermédiaire d'Âridius, son con- 
seiller intime. Elle lui fut accordée à force de 
trésors, et moyennant un tribut annuel auquel 
il ftit en outre soumis^. 

Ainsi fut terminée c^tte guerre commandée 
par la politique, d'accord avec les intérêts de 
rÉglise. Bien que nul historien n en Êtsse men- 
tion, on a lieu de croire que la liberté pour les 
catholiques de Bourgogne fîit une des princi* 
pales clauses stipulées dans le traité imposé 
par le vainqueur à Gondebaud. On ne saurait, 
dans toas les cas, douter de Féchec subi par 
l'arianîimedans toute l'étendue de ce royaume, 
par suite de la dé&ite de son protecteur. Quant 
à Clovis, rentré dans ses États, chargé d'un 
butin immense et couvert de gloire, il ofi'rit 
l'exemple d'une humilité à laquelle son or- 



* Flodoard , Hist. eccl. Rem., lib. 1, cap. xv. — Greg. 
Tur. , Hist. Franc, lib, 2, cap. xx. 
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gneil avait jusque-là peu habitué. Rappor- 
tant à Dieu le succès de son expédition, on le 
vit, en reconnaissance des faveufô dont il en 
avait été coinblé, fonder une église en Thon- 
neur des apôtres saint Pierre et saint PauH. Il 
paraît, il est vrai, y avoir été engagé par les 
conseils des bienheureux Glotilde et Rémi. 
Mais ce conftentement à se dépouiller en quel- 
que sorte de sa gloire pour l'attribuer à une 
puissance supérieure, de la part d'un conqué- 
rant superbe et accoutumé à se regarder 
conmûte l'unique auteur de ses prospérités, n'en 
est pas pas moins admirable. 

Pour revenir à notre saint, que nous avons 
dû.quitter un instant, afin de relater dans leurs 
principales circonstances des événen|fnts sur 
lesquels son action se faisait si efficacement res- 
sentir, par les conseils dont il n'avait cessé 
d'entretenir le roi et les prières dont il l'avait 
accompagné, pour attirer la bénédiction du 



^ Cette église fut fondée à Paris, qui partageait alors 
avec Soissons Tbonneur d'être la capitale du royaume. 
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ciel sur ses armes, dédommagé de ses travaux 
par les succès dont ils étaient suivis, loin de 
laisser amollir son courage, il n'en montrait, 
si c'est possible, que plus d'ardeur à pour- 
suivre son œuvre de régénération. Cette œu- 
vre était celle de Dieu : rien n'y pouvait met- 
tre obstacle. Mais si quelque chose en pou- 
vait hâter Taccomplissement, c'était, avec le 
secours du ciel, le zèle infatigable du prélat. 

On va voir les principaux actes par lesquels 
il continuait à soutenir, vers ce même temps, 
la mission dont la Providence lavait chargé. 

La métropole de Reims comptait onze évê- 
chés sous sa juridiction. C'étaient ceux de 
SoissonSyde Châlons'Sur'Marne^ de Vermandois, 
d'ArraSy de Cambrai, de Toiirnay, de Sentis^ de 
Beauvaisj d'Amboise, de Térouanneet de Boulo- 
gne * . Bien que cette juridiclion sur Ja plupart 
d'entre eux fût tout à fait précaire, à cause de. 
leur occupation par des peuplades étrangères 

* Cette métropole a joui de cette juridiction, josqu'à ce 
que le pape Paul IV en eût retiré, vers le milieu du 
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au christianisme, raccroissetnent de ferveur 
parmi les fidèles ayant rendu nécessaire une 
nouvelle oi^anisation dans Tadministration re- 
ligieuse de sa province, Rémi résolut de leur 
en adjoindre un douzième, afin de mieux pour- 
voir aux b^oins spirituels des populations. Il 
érigea en évêché Téglise de Laon, qui dépen- 
dait auparavant de celle de Reims. Et ce nou- 
veau diocèse, non content de lavoir fondé 
d'une portion du sien, il voulut encore le do- 
ter d une part de son patrimoine et des pos- 
sessions qu'il avait reçues du roiClovis, prou- 
vant ainsi à ses néophytes, pour me servir <ié 
l'expression d'Hincmar, qu'il désirait leur sa- 
lut et non leurs richesses. Il donna Génébaud 
pour pontife à cet évêché. 

Mais les soins donnés par notre saint à sa 
métropole ne lui faisaient point perdre de vue 
les intérêts des autres diocèses. Ceux de Cam* 
brai , de Tournay, de Noyon et à'Arras, ayant 

XVI* siècle, presque toutes les églises des Pays-Bas, par 
rérection de Cambrai en archevêché, et la fondation de 
quelques nouveaux évêchés. 
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plus parlkolièrement attiré son attention , à 
cause de letat de souffianœ où s'y trouât 
encore le catholicisme , il en. dédia les cathé- 
drales à Marie. Persuadé de Fempire que de- 
vaient exercer sur les âmes les yertus de cette 
bonne mère, pour laquelle il avait une dévotion 
extrême, il cherchait à étendre, autant que 
possible , son culte et sa gloire. Hâtons*nous 
d'ajouter qu'il ne fut pas trompé dans sa <^on- 
fiance. Ces églises, relevées de leurs ruines, 
devinrent bientôt des plus florissantes. 

Cependant on n'en avait pas entièrement 
fini avec Fidolàtrie. Une partie de la tribu des 
Salions , sur laquelle régnait Qovis, avait re- 
fusé d'embrasser la foi chrétienne , et s'était 
retirée au-delà de la Somme , sous la conduite 
de Ragnacaire : ce prince faisait sa résidence à 
Cambrai^. 11 restait encore au paganisme les 
autres tribus dont se composait la confédéra- 
tion franque : les Francs y dits maritimes j en 
formaient la principale ; ils occupaient le pays 

' Flodoard, Hist. eccl. Rem., ]ib. 1, cap. xui. 
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des Merins on Uanniens^ situé le long des cô- 
tes, entre CakM et Terouanne ^ . Galaric, qui ré- 
gnait sur eux, avait fait de cette dernière ville 
le si^e de son petit royaume. Cologne et Le 
Mans étaient les capitales des autiies tribus. 

Gémissant de voir ces peu|des encore soumis 
à la puissance des ténèbres , Rémi leur envoya 
quelques évèques pour les conquérir à la lu* 
mière. Cette mission^ dont notre saint était en 
quelque sorte Fâme^ et que le roi Clovis ap- 
puyait de son autorité, ne pouvait manquer 
d'avoir les meilleurs résultats. Le succès en 
était en outre garanti par le choix des hommes 
chargés de la remplir. On cite, comme les plus 
remarquables, saint l^aa^^ et saint il unumc/, 
appelé aussi Antimond. 

Celui-ci, après avoir été élevé au sacerdoce, 
s'était retiré dans une solitude , auprès de 
Reims, où il menait une vie de c^obite dans 
toutes ses austérités. C'est au fond de cette re- 

* Cette Tille a été détruite vers le milieu du xyi** siècle, 
par ordre de Charles-Quint On a fait de cet évêché les 
sièges de Boalc^e, d'Ypres et de Saînt-Omer. 



— 120 — 

traite que Rémi , édifié de ses vertus et cbarmé 
de rétendue de ses connaissances, était venu 
le chercher pour l'employer à la propagation 
de la foi. 

c Allez , lui avait-il dit , en le saorant évéque 
de Térouanne , vous trouverez un peuple dur et 
attaché à ses anciennes superstitions ; mais par ta 
puissance de votre parole, qui est plus pénétrwxte 
qu'un glaive y vous parviendrez à triompher de 
son obstination. » L'issue de cette entreprise 
répondit aux prévisions de notre saint. On 
ne se figurerait pas les humiliations et les dé- 
goûts de toutes sortes qu'Antimond eut à es- 
suyer de la part de c^s infidèles ; mais les diffi- 
cultés ne le découragèrent pas: n opposant, 
suivant Fesprit de Jésus-Christ, que la douceur 
et la patience aux mauvais traitements dont il 
était Tobjet , il finit par se concilier Festime et 
Faffection de ce peuple, et par le convertir à 
rËvangilCé 

Saint Waast nous est déjà connu. Nous 
l'avons vu catéchiser le roi mérovingien, lors 
de son passage à Toul , après les événements 
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de Tolbiac. Il est superflu de dire que ce mo- 
narque lavait , depuis ce jour , en grande véné- 
ration , pour la sainteté de sa vie et la supério- 
rité de son esprit. 11 l'avait recommandé à 
Tévêque de Reims. De son côté, Rémi était 
un trop juste appréciateur du mérite pour 
ne pas Tavoir distingué par lui-même. Nous 
avons vu qu'il le connaissait déjà et qu'il avait 
une grande affection pour lui. Jugeant de 
quelle utilité ses lumières pourraient être à la 
cause de la religion, il le donna pour évêque • 
à la ville d'A'rras, Waast se montra digne, à 
tous égards, de la charge qui lui était confiée, 
et son zèle eut bientôt amené dans ce pays le 
triomphe de la loi divine; il gouverna cette 
église jusqu'à ce que le roi Clovis se fut rendu 
maître de toute cette contrée par la mort de 
Ragnacaire. Il fut alors appelé par le bienheu- 
reux Rémi à régir le diocèse de Cambrai avec 
celui d'Arras : c'était vers l'an 511. A cette 
époqiie fut aclwvée la conversion des Francs *. 

' Flodoard, Hist. eccL Rem., lib. 1, cap. xiii. 
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Â l'époque où nous reprenons la vie de no- 
tre saint, le sort des Gaules n'est pas décidé, 
les peuples n'y sont pas encore soumis à la 
même foi. Cependant il s'est opéré dans leurs 
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dispositions un changement notable. Au milieu 
du conflit de principes et de l'anarchie des 
croyances qui ont si longtemps désolé ces pro- 
vinces et que Ton y observe encore, il est im- 
possible de n'être pas frappé de la marche des 
idées vers un but commun, vers la saine doc- 
trine. 

Identifiée, pour ainsi dire, avec le principe 
même du gouvernement dans les Ëtats de Glo- 
vis, on la trouve assise sur des bases inébraur 
labiés, au sein de la nation pour laquelle elle 
est devenue une source de bonheur et de pro- 
spectés. 

La consistance qu'elle prend chaque jour 
parmi les Bourguignons n'est pas moins à re- 
marquer. Gondebaud, depuis sa défaite, est 
entré dans une meilleure voje. Ce n'est pas 
qu'il se rende à la vérité : il mourra dans l'hé- 
résie^. Mais il sait l'influence des évêques ca- 
tholiques: c'est en grande partie à leur crédit 



* Usque ad exitutn vit» in hâc insaniâ perduravit. 
(Greg. Tur., Jib. 2, cap. xxxiv.) 
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qu*il doit d'avoir été remis en possession du 
pouvoir. Pour s'y maintenir, il a besoin de leur 
appui. En politique habile, il ne néglige rien 
de ce qui tend à le lui ménager. I.ies disposi- 
tions de son gouvernement leur sont toutes 
favorables. Il n'en allait pas davantage pour 
hâter dans ses États le développement des 
idées orthodoxes; elles y prennent chaque 
jour de nouvelles racines. Déjà même le fils du 
roi, Sigismond, a abjuré Yarianisme entre les 
mains d'Âvitus. Le bien résultant pour la foi 
de la participation de ce jeune prince au pou- 
voir, on le présume sans peine. On touche 
* au moment oii la Bourgogne va se rallier à 
l'Église. 

Le catholicisme est loin d'être placé dans 
des conditions aussi avantageuses chez les Vi- 
sigoths. Il n'y marche pas appuyé de la protec- 
tion royale. Néanmoins on s'y est départi, de- 
puis quelque temps, des mesures de rigueur 
excessive dont on usait à son égard. 11 a sufli 
de cette simple tolérance pour lui faire pren- 
dre parmi ce peuple l'essor le plus rapide. 
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Cesl ainsi que, sur lous les points de la 
Gaule, les tendances les plus prononcées vers 
lorlhodoxie se manifestent de toutes parts. Ce 
mouvement religieux, après Dieu, dont on ne 
peut s empêcher d'y reconnaître la main, c'est 
le clergé catholique qui l'imprime à la société. 
Détruire Thérésie et répandre partout les pré- 
ceptes de rËvangile dans toute leur pureté, tel 
est le mot des évéques. Tout entiers à cette 
œuvre, ils la poursuivent avec une ardeur et 
un ensemble inimaginables. La source d'oii 
découle ce zèle apostolique, on la nommé, 
c'est Fapôtre des Gaules, lebienheui^ux Kemi. 
Ses mérites l'ont placé à la tète de l'épiscopat 
gaulois. Ses travaux excitent le plus vif en- 
thousiasme. On se propose sa conduite pour 
exemple; on veut s'inspirer de ses vertus et de 
sa doctrine ; on lui fait part de ce que l'on a 
fait, on en reçoit des instructions sur ce qu'il 
reste à &ire. De là, dison&-nous, les progrès 
rapides de TÉglise. Mais, avant d'arriver à un 
triomphe complet, elle avait à passer pr de 
nouvelles épreuves. 
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Effrayé du crédit toujours croissant que 
prenaient dans ses États les croyances catho- 
liques, Âlaric résolut de les arrêter dans leur 
marche. Les mesures de proscription recom- 
mencèrent avec une nouvelle violence dans 
toute retendue de son royaume. Le clergé, 
mis en état de suspicion, fut dépouillé du hbre 
exercice de son ministère. Plusieurs évoques, 
ceux dont on croyait avoir le plus à redouter 
l'influence, furent dépouillés de leurs biens et 
hannis. Les simples fidèles, recherchés, inquié^ 
tés dans leur foi, se voyaient en butte à des 
vexations de toute espèce. De sang répandu, 
il n'y en avait pas encore ; mais qui pouvait 
répondre qu'il n'en coulerait pas bientôt? La 
voie des persécutions est rapide : une fois sur 
cette pente dangereuse , sait-on où le pouvoir 
s'arrêtera , et lui est-îl donné de le prévoir lui- 
même ? Ainsi , le présent était un sujet d'afflic- 
tion , on s'inquiétait de l'avenir, et l'exaspé- 
ration contre un joug devenu insupportable 
fermentait sourdement dans tous les cœurs 
attachés à l'orthodoxie. 
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Un pareil état de choses ne pouvait échap- 
per à Tœil yigilai^ de Clovis. Depuis long- 
temps déjà , ce prince nourrissait secrètement 
des projets contre le royaume des Visigoths. D 
n'attendait queloccasion pour agir . Le moment 
lui parut favorable. Les catholiques de cette 
nation tendaient leurs bras vers lui , conmie 
vers un libérateur. Une coopération à main 
armée était impossible de leur part ; mais il 
était trop bien secondé par leurs sympathies 
dans ses desseins de conquête, pour en différer 
encore l'exécution. Il se résolut enfin à recourir 
aux armes contre Alaric. Cependant, afin de 
populariser cette guerre parmi les Francs, dont 
il savait le dévouement à TÉglise , il eut soin , 
avant de l'entreprendre, d'en proclamer le 
caractère religieux. « C'est un grand sujet -de 
tristesse pour moi, dit-il à l'assemblée du champ 
de mars *, en présence de la reine 2, que de 

^ C'est de ces assemblées, alors en usage, que viennent 
celles qui furent tenues par les successeurs de Clovis^ sous 
le nom d'assemblées du champ de mars ou du champ 
de mai, selon celui de ces deux mois où elles avaient lieu. 

.* Ait ad reginam et ad populum : « ... Gotbi ariani 



— 128 — 

voir les Goihs ariens mcâtres de la plus belle 
partie des Gaules. Marchons^ et. Dieu aidant^ 
après les en avoir expulsés, soumettons ces riches 
contrées à notre domùuuion^. »Gomnie il l'avait 
prévu, cette proposition fat accueillie par le 
peuple avec le plus vif enthousiasme. 

Mais cetteexpédition,dontles résultats lurent 
de soumettre le midi de la Gaule à la religion 
et à la monarchie franque , par l'anéantisse- 
ment de la puissance des Visigoths et de l'aria- 
nisme, toute la gloire en revient-elle à Qovis, 
et n'est-il pas de toute justice d*en revendiquer 
une part en laveur de notre saint? Il n'existera 
paslemoindredouteàcetë^rdys'ilestvraiqne, 
dans une entreprise de ce genre , tout ne con- 
siste pas dans des gains de batailles et dans 
des prises de villes, mais que l'on doive aussi 

Galliaruni optimam partem tenent Ëamus cuni Dei au- 
xilio et ejiciamus eos de ipsâ ferra... quia valde bona est, 
eamque subjiciamus. » (Hincniatr» cap. vi.) 

^ Valde moleste fero quod bi ariani partem teiicant Gai- 
liarum. Ëamus cum Dei adjutorio et, iis superatis, redi- 
gamus terram in ditionem uoslram. 

(Greg. Tur,, lib. 2,c. xxxvii.) 
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tenir compte et de Tinfluence qui l*a déter- 
minée et de la direction qu'elle a reçue. Le 
monarque fut Tépée de la cause catholique : 
le prélat en fiit Fâme ; c'est ce qui va ressortir 
de la simple exposition des faits. 

Il n'y avgiît encore rien de résolu , cette 
expédition était à peine projetée, queTévèque 
de Reinas en était informé. On sait son em- 
pressement à s'emparer de toutes les circon- 
stances au profit de rÉyangile. Il se servit de 
celle-cî pour donner au roi des conseils sur la 
manière de. gouverner tous les peuples que 
Dieu soumettait à sa puissance. Nous avons 
encore sa lettre. On la cite et pour la simplicité 
du style et pour la douceur de la morale. Il est 
impossible en effet de trouver rien de plus at- 
tachant. Son langage a été dicté par l'amitié 
plutôt que par une obséquiosité respectueuse. 
C'est lautorité d'un père donnant des avis 
à son enfant ; voici comment il s'exprime : 

€ Une grande nouvelle est venue jusqu'à 
nous : c'est celle de votre seconde expédition. 
Il n'est pas surprenant que vous ne soyez 
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pa$ (dégénéré de la vertii d» vos ancêtres. 

c Faites en sorte que le jii^ement de Dieu ne 
vous abandonae pas, maialenant que tous 
voilà récompensé de voUre mérite par votre 
élévation au faîte de la gloire ; car, aioë qu'on 
le dit vulgairement, c'est par la fi» que Ton 
doit juger des actions de rjiomine. 

^ Vous devez vous entourer die conseillers 
dignes de faire honneqr à votre ui>m , vous 
montrer chaste et bonnfèl» dam^ la gestion de 
voire bénéfice , honprer Ifl* prêtrps du Sei- 
gneur et recourir toujours à }eurj$ conseils. 
Pe votre accord avec eiin^ , rés^twfi le plus 
grand bkn pour votfla prpvÎQçe. 

c Protège? fous les otoy^qs, sqidagef; l^s 
aipigiés, sppo]]^ez les veuves ef; «owrissee 
Ips orphelins , a|n que l'o^ vous aicne et que 
FoQ vous cr^ign^ m iPRÔme tei»j^s ; qo0 la 
jijistice sorte de vfltre houch^ ; n'ft^tendfiz riea 
des pq^vres et des étrangers, et pe pecpy^ï 
;^iQais 1^ moindre p)u>se eu présent; que 
\Q\jf» palais ^il 04jiver{ à to4^t le ^oade etque 
personne n en sorte uftéeoQtent ; tpuites les 
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riotiesses que to«s ont laissées vos pères, em- 
ployez-les à délivrer les captifs, en les rache- 
tant 4e ki servitude. 

€ Si un étranger est admis en votre présence, 
ne lui faites pas «entir ce que sa condition a 
de pénible; enfin, si vous voulez régner en 
grand roi , plaisantez avec les jeunes gens , 
et traitez les aflBaîresavec les vieillards ^. i> 

Ces conseils, Clovis les reçut avec respect ; 

^ DomvioiQsigQi Ghlodoveo^ Remigius, episcopus: 
Rumor ad nos magnus pervenit, administrationem vos 
iecandam rei beMictt suscepisse. Non est novim vt cm* 
pçris em m^t V9ffHe^ t|M pemper fiieri^. 

Hoc in primis agendum ut Domini j;adicium a le nofk 
vacillet, ubi tui meriti qui per industriam humilîtatîs tuae 
ai moi^MHii 4)tflmiiif s p^rreiiit : 4f«fa 4gâoù «^iplgè dlcilor^ 

Coosiliarios tibi adbibere 46bes, qui lamani tua^i pos- 
sint ûrnare. Et beneficium tuum castum ethonestum esse 
iahet; .etsacevdo^QiiMis tais faonorem ddiât^ d«fetre et ad 
eorum consilia semper recurrere. Quèd si tibi bene cum 
iili8.cenvenerit, provincia tua mélius potêst constate.' 

€ives tuos érige, iMctos releva, viduas fbve/i^rphanos 
BBtri, 61 poCfus est qn^tm erudies, ut omnes te ament et 
timeafit. Justifia ex ore vestro procédât, nihil^t speràn- 
damdepauperibusvelperegrinÎ8,ne magis doua aut aliquid 
accipere velis. Pretorium twMn omnibus pateàt, ut hûllus 
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il lés fit longtemps servir de règle à sa con- 
duite, et ce fut l'époque la plus glorieuse de 
son règne. Heureux s*il ne les eût jamais ou- 
bliés! on n'aurait pas à lui reprocher les 
crimes qui souillèrent la fin de sa vie. 

Mais , pour revenir au moment oii ils lui 
furent donnés, ils ne pouvaient suffire ni à ses 
désirs, ni à ses besoins. Quelque pronostic fa- 
vorable qu'il lui fât permis de tirer de la situa- 
tion des a£&ires, il ne voulait pas tenter cette 
expédition sans avoir le sentiment de notre 
saint, et rien d'explicite n'était formulé à ce 
sujet dans sa lettre. II lui écrivit pour le prier 
de lui dire s'il devait entreprendre cette guerre, 
et s'il croyait qu'elle fut agréable au Seigneur. 
Cette lettre est perdue ; la réponse dé notre 
saint l'est également. Nous devons donc nous 
borner, à l'exemple du P. Dorigny *, à inférer 

exinde trisUs abscedat. Pateroas quascumque opes pos- 
sides; captivos exinde liberalis et a jugo servitutis absolves. 

Si quis in conspecta tuo venerit, peregrioum se esse 
non sendat. Cam juvenibas jocare, cum senibns tracta, 
si vis regnare nobilis jndlcari. 

' Hisu de la vie de S. Rémi, l 2. 



^ 
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leur contenu des diverses circonstances rap- 
portées par différents écrivains ; il en résulte 
que le bienheureux Rémi promettait le plus 
heureux succès dans cette guerre, entreprise 
pour la gloire et la défense de la vraie foi. A 
cette promesse de victoire se joignaient les 
instructions propres à l'assurer. Il fallait que 
le prince mit le Dieu des armées dans ses inté- 
rêts, en prot^ant partout sur son passage 
les ^lises et les fidèles ; que les troupes fus- 
sent soumises à une discipline rigoureuse et 
qu a la paix il fût tenu un concile, pour tra- 
vailler à réparer les désordres causés à la 
religion par tant d'années de guerres. Ces 
avis étaient accompagnés de la bénédiction du 
saint prélat, sans laquelle Clovis avait déclaré 
ne pouvoir entrer en campagne. On a même 
ajouté que ce prince, avant de partir, reçut 
de l'homme du Seigneur un flacon rempli de 
vin, avec recommandation de poursuivre les 
hostilités tant que ce flacon lui fournirait du 
vin à lui et aux siens ^; et ce vin dont on but; 
* Hincmar, c. vi. Yita pvHxiar. 
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saAfir fKHkYoîi* l'éfmiseiT ^ taitt «pis è'oa evi en 

(|ii'ài Fissile 4e Texpéditioa^» PaifeSIë dhwe 
ayak ^u iieu dans la guarrè eôntire GoxMbe^ 

Cependaiit Clevîâ s^étaît mis en mandiee 
à la tète de sqii> armf^. U dmgeatt ses mou^- 
veniente s^r' Poitiers oà se frouVsÂt Alanc. 
U s'était Êit précéder d'wi lâaftifesie a«& 
évéques,, pour lesr prétebk- que, dan» les» 
actes d'hostilité prépâlrés coAtre lesr villes 
oC'€upées par le» Yisîg^ths, il ne seva«l fskit 
ïol dég^t aux. égI-iseô^ ni aux cotïwnï»^ qi» 
toutes les persoftnei^ eonâncrées swai^ii wës^ 
pectées^ etiqi^'il soffiraiti pour être teaité a^veo 
tous- tes ég^d^ posisibles^ d'une sim|4e attes» 
tatîaa scellée d'un., anneau épiscOpaK* Le» 
wdves les^ pki» sévère» avaient été e» âtèaie 
tdusps doHués^ pouii empêcher la violence et kb 
licence des troupes^ Le iiitsuivan&nousrfoiii^ 
nifsa un> exeA[de- de k riguew amc kiqfmUci 
ils étaient eixécutés^ 

* Flodoard, Hist. eccl. met. Rem^, lib. 1, cap. x?y. 
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On traversait le territoire de TouW. Il ivait 
été défendu^ par ties|f)eet pour saint Martin, de 
prendre en ùe pâfy s autre chose que de Yhetbë 
et die l'eau. Au méprii» ou peut-être par une 
trop large îùterprétation de tet ordre, un 
homme de l'armée se permit de dérober à un 
paysârn quelques bottes de foin. Cette action 
étant ventfé à la connaissance du prince, il 
tua m soldat d'un coup de son épée, en di- 
sant : € Comment espérer ta victoire , si nous 
offensMêsaiM Martin? :^ Dès èe moment Tar- 
mée s'abstint de rien toucher eA ce pa^s ^. 

On admhre à juste titre la scrupuleuse exac- 
titude avec laquelle le roi Clovii^ se conforma* , 
dorant cette campagne , aux instructions du 
bienheureux Refhi. Il faut ajouter cfue cette 
conduite lui mérita dans sa marché les pré- 
sage l^ plus heureux de la victoire dont notre 
Sâiat avait déjà nourri son espoir. On ert relaté 
piiisieurs. (Jn des premier* paraît avoir été 
recueilli dâws la basîliqtfe même de Saint- 

* Greg. Tur., Hwf. Fràttc, 1. 2, cap. ±<iiy\ï. 
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Martia. Le conquérant , pour obtenir la pro- 
tection divine, par son iniercession , avait en- 
voyé des offrandes au tombeau de ce saint. 
Or, au moment où ses députés entraient dans 
l'église , le primider entonnait cette antienne : 
« Seigneur, vous m'avez revêtu de force pcmr la 
guerre, et vous avez abattu sous moi ceux qui se 
levaient contre moi; vous avez fait tourner le dos 
à mes ennemis devant moi, et vous avez extet'- 
miné ceux qui me haissaient ^. > Mais quelque 
idée favorable que le prince pût concevoir 
d'une telle coïncidence, il lui fut bientôt per- 
mis de voir d'une manière moins douteuse 
rintérét que le ciel prenait à son entreprise. 

Arrivé sur les bords de la ViCTine , il ne 
savait en quel endroit il pourrait traverser cette 
rivière. Des pluies abondantes l'avaient enflée 
et les ponts avaient été rompus par ordre 
d'Alaric. Affligé de ce contre<-temps , il se mit 
à prier Dieu de vouloir bien lui indiquer un 
passage. On rapporte qu'aussitôt une bicbe 

* Psaume xvii, vers. 39 et &0. 
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d'une grandeur extraordinaire entra dans le 
fleuve en présence de l'armée et le traversa à 
gtté^, montrantainsi ps^ro.ùron devait passer^. 
On profita de cette découverte , et Ton firanchit 
immédiatement laVienne en cet endroit même. 
On était à peine campé sur l'autre rive, 
qu'un nouveau phénomène frappa tous les re« 
gards. Un globe de feu, parti du haut de la ba- 
silique de Saint-Hilaire , vint voler au-dessus 
des tentes et se poser sur cçUe du roi où il 
disparut, après avoir brillé pendant quelques 
instants d'une vive lumière. La vue de ce pro- 
dige communique à l'armée une ardeur im- 
possible à décrire. On se remet immédiate- 
ment en marche. Il en était temps. Un plus 
long retard dans les opérations de son adver- 
saire sauvait Àlaric. Déjà ce prince, pour éviter 
une action décisive, venait d'évacuer Poitiers 
et se retirait vers le midi, pour concentrer ses 
forces et lutter ensuite avec des chances plus 
avantageuses. 

^ Ce gué porte depuis le aom de Pas-de-la-Biche, 
* Greg. Tur., Hist. Franc, 1, 2^ c. xxxvii. 
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Av<^ti éétt^ tâow^ëmBmr, Clorm^ krsaaM dé 
éÔ€é hi Vitié àteiûdoiméB , 6'âflô<!^ à Id petir^ 
soité dé^ddtt éûtietiii. Il kl jioigdit sm te H^e 
gisuobéidtf Clëîn^ckni^loBplailfe&deVoufUé^ 
On eti Vini! mi m^in^. L'àctfos fîit coàrte, 
Biais tân^îMe ^ meurtrière^ Les Fr^fics coAi- 
faatta^m »tec Tépée ^ les Yîs^oiAi» à coups de 
tfttits ^^ Ce» deitiiers cofdiitetfçaksit à pfenr, 
kirs({tie les deux ton , n'étant aperçus au plus: 
îôTl de kl infèléé » s'élancèrent Futt si» Fatutfe 
si^ec htrmir. Qcms courat etk ce moÉÈfeu» te 
pli» ^tÉAà fk^ àé pardM la tieV AkJUMâli 
tout ài cdAf) par deu« Vii^ gtMbi^ «i frappé de 
léuri^épi^ux déifia deM: datés et^tfiètte^toMlpg, 
fl échappa à k mo^ grâce à la bonté de fsA 
ctth^àMé é« à k légèl^té de sôn ehetà) ^ m 
plutôt p^ ud «Ifet de k protection dWine due 



* Touillé, YougJé ou Voclade, sur le Clain, est situé à 
(fmfe fiéuérfSTld de VoîÙ&c^. Cette fc^aïUé âtA^ît etf Kéà'îf 
Yivonne, selon l'abbé Lebeuf. Dissert, sur Phàê^ de Par. , 
t. 1. 

* Greg. Tur., tiùt. Franc, lib. 2, càj>. xxvii. 

* Greg. ïui'., Mist. franc, lib. 2, cap; xxxvn. 
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au» ïûéfitw de sdivt- Rémi ; son pète et soi! 
patron ^, d(MM il dvaîi inséré rasmstaooe^ 
^xsA ^pMdâaiit àtnger ^. CTest alots ^'evt 
lietf la rtmcoAtro de» dean cbefe ;. CIotIb y 
pailfet ravèltti d'une ^guerar Blowrellë^ et UenH 
tâ^ AJiariôy Mteini au dé&ut de: 1» cainsse^ 
tomba hoyé dans^ seo san^ Ce coup acbevïr 
de déeider du sert de la journée. Lea Vîsf 
gotha forant' taiUés dn pèced^ 

Pi^ur ae'pQS laieser auï ipaincuft le ttmpe de 
céorgaaîfier lewâ forees ^ Clevîa ecintinua là 
guetta av€k? ube arc^r ibiat^able^ H n'entre 
pas dans notre sujet de le suiTre daHs eet4e 
gWieusb e»curaîoii>. !f(^is ne poiTvena néàn- 
moinane parfaire rmnarqiictrqii^eaime année y 
pendant que son fils Thierry lui soumettait 
Gahors, Rodez, Albi, Glermont, et étendait 
Fempire des Francs jusqu'au! frontières des 
Bourguignons» le conquérant s'empara de 

^ Flockmrdy ifiif^ eccL Rem,, lïbt 1, eip. vr. 

* Quelqiies-ttûB ont éerlt qu'il {Clovis), Tiovoqua- (saint 
Rend) spédalemenC en ce moment, {^t, de la vie ée 
saint Renù, par le P. J. Dor^;ùy, liv. 2.) 
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Tours, de Poitiers, de Bordeaux et de Tou* 
louse , où il enleva tous les trésors entassés 
par Âlaric. Après avoir passé l'hiver à Bor- 
deaux , il reprit la route de ses États , en s'oc-* 
cupant , chemin Élisant , à soumettre les villes 
de seconde classe qu'il avait négUgées à son 
passage , pour ne pas retarder sa marche. Àn- 
gouléme était du nombre. Cette ville, quoique 
réputée imprenable , eut le sort de toutes les 
autres. 11 y vint et s'en rendit maître. On a 
écrit que les murs de cette place, comme au- 
trefois ceux de Jéricho devant les Israélites , 
s'écroulèrent en sa présence^. 

Après s'être assuré la possession du terri- 
toire conqms sur les Visigoths, n'ayant plus 
d'ennemis à combattre, Glovis revint à Tours. 

^ Per Equolùmam transiit civitatem^ cujas mari ante 

conspectam ejus corraerunt (Hincmar, c. vi. Vita Pro- 

Ixxior),,. Ecolismaiu veuit, cui Dominas tantam gratiam 

tribait at in ejus contemplatioue mûri sponte cornierent. 

(Greg. Tar., 4ib, 2, cap. xxxvii. Eisu Franc.) 

Le même prodige a été consigné dans VHistoire de l'é- 
glise métropolitaine de Reims ^ 1. 1, cil. XT, par Flodoard 
et an grand nombre d'écrivains. 
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Il vràait de recevoir, de i'mipereur Anastase, 
des lettres de consulat^. Désireux d'inaugurer 
sa dignité nouvelle sur le tombeau de saint 



^ GIoYis a-t-il été réellement fait consul? Selon ]e P. Le- 
cdnte» il aurait été associé à Tempire (Ann. eccL Franc. ^ 
ad annum 508) ; il aurait été fait patrice^ suivant H. de 
Valois {lier. Franc. , 1. 6), et 'd'après Aimoin, qui le 
premier a parlé do patriciat de ce prince. 

MM. Sismondi et Guizo( pensent que Glovis ne fut pas 
fait consul, mais qu'il fut seulement revêtu des honneurs con- 
sulaires. Plusieurs personnes ont depuis partagé ce senti- 
ment. « La seule raison valable, dit au contraire BI. de 
Pétiguy dans ses Études sur C histoire de l'époque méro- 
vingienne^ t. 2, ii* partie, qu'on ait objectée contre ce 
consulat, c'est l'absence du nom de Glovis sur les tables 
consulaires. L'objection serait même péremptoire, pour^ 
soit ce même écrivain, si nous avions ces tables compter 
tes; mais nous ne possédons que celles de Rome, les fastes 
de Gonstantinople ne sont pas arrivés jusqu'à .nous. » Et 
il regarde ce consulat comme nn fait avéré, n est en efiét 
rapporté par Hincmar et Flodoard. Ajoutons que D. Ma- 
billon {Ann. orcL bened, t. 1} et D. Jos. Bouillard {Hist. 
de tabbé de S. Germ.) sont aussi d'avis que Glovis fut 
réellement fait consul. Ge sentiment nous paraît, quant à 
nous, d'autant mieux fondé que le fait est relaté, avec les 
circonstances de la cérémonie d'inauguration, par Grégoire 
de Tours qui écrivait dans le siècle même de Glovis (Hist. 
Franc. <t 1, 2, c. xxxviii,) 



Msatm^ pour ioftel H 2iVMt^à Fesempte de 
fiea» ^ la plus grasde' Teoukalioft , ë fit d«i8 
Detta ^Ite ime entrée isoJ^nmUe, mvètu de 
la tunique de pourpre, de la chlamyde, et le 
iront mnt 4u dUiJènw^ Um rendit ^msi à 
r^îse du saint et 4 la cathéâf^, pour re- 
ipèrcîer le Seigneur du succès de ses .ai*mes, 
et jetant à ^\m^ mw&i^ 4m pihfm d'or m 
peu{Ae rassemblé «ur son passage. Dès ce 
jour, il eut le titre de consul et d'auguste, 
fctrç qu'il mumrv% toute la m ^. 

Le séjour de Ctoris dans la capitale de la 
Touraîne fut i»ar£[ué par des dptatioiis consi- 
d^^bl9s âfmi c» prw^ pourvut tQ^tes hs 
églises du royaume. Celle de Saînt-Martin eut 
Jlsi plus j^knde part à ses largesses, Il J'enricliit 
à'»m |^Rti9i<to(& dépouillas mhjfé^^i^^ 4m» la 
dernière guerre , aux ennemis de la reKgicm. 
JTI se rèpdit ensuite a Paris, où il fix;^ Iç ^içgp 

* €reg. Tur., Hist. Franc, l % c. xxxviii. 
•Greg. Tur., îbîd. 
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Bq gr^jQd nombre (ji^étrangers qui vîeBqeft se me1;tre seu8 
la direction de saint Rémi. — Présents envoyés par le 
roi Clovls au souverain Pontife. — Notre saint est déclaré 
primat des Gaules par le pape Symmaq^e. -rr Pfis ipfii^i- 
c\p9,\^ pOQi^oirs Annexés à ce privilège, -r Concile d'Or- 
léans. — Des provinces dont s'agrandit le royaume dans 
tes deux Belgîques. — De leur conversion opérée par 
4aj^ iMiml, T- flwségDfpQçi de Vmti 49 fOi PPUi? H 
najdop,. -^ Grjme^ dont Glovis sQuille la un de sa vie. -^ 
Son repentir. — Sa mort — Son caractère. 



Vefsce mèoie temps., qu vii^^ ber » 6.«Âms 
ma troupe d'étrangers attirés par 1^ réputation 
dePillustre prélat. C'était uuefamille écossaise, 
composée de dix personnes , sept ^ères et trois 
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sœurs ^. Ils abandonnaient leur patrie, où leur 
naissance et de grandes richesses semblaient 
devoir leur assurer toutes les douceurs de la 
vie , pour s'exposer à souffirir, dans cet exil 
volontaire sur une terre lointaine , tout ce que 
la pauvreté a de plus rigoureux. Mais ils y 
avaient été poussés par Tamour de Jésus- 
Christ et le désir de venir chercher auprès de 
son apôtre une direction sûre dans la voie de 
leur salut ^. 

L'aîné de la famille s'appelait Gibrian. Il 
était prêtre. Placé par Rémi dans un village 
des environs de la Marne, pour y exercer les 
fonctions du sacerdoce, ses vertus y furent un 
objet d'édification. Il fut plus tard appelé à ré- 
gir une paroisse dans le diocèse de Ghalons. Il 
y mourut à un âge fort avancé. S'il persévéra 
jusqu'à la fin dans ses principes de sainteté , 
l'émulation des diocèses de Ghâlons et de 
Reims à se disputer l'honneur de l'avoir pos- 
sédé en est la preuve irrécusable. Ses reliques 

* Flodoard, Hist. eccL Rem., lib. 4, cap. ix. 

* BoHandus, 7 febr. -^ 8 maiî. 
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forent transportées par la suite dans Téglise de 
Saint-Retoi. Trésain, Hélan, Germain, Veran, 
Atran et Petran, ses frères, avaient été établis 
par notre saint en divers autres lieux , pour y va- 
quel* aux exercices de la vie intérieure. Leurs 
retraites étaient aux environs de la Marne, et 
assez rapprochées l'une de l'autre pour leur 
permettre de se visiter quelquefois et s'animer 
ainsi mutuellement à la pratique de la vertu. 
Leurs sœurs Fracie, Promptie. et Possenie 
s'étaientde leur côté consacrées à Jésus-Christ. 
Préservées de toute affection terrestre , par 
l'immolation continuelle des penchants cor- 
rompus delà nature, elles se montrèrent toute 
la vie dignes de leur divin époux. Tous les 
membres de cette famille furent l'objet des 
soins particuliers du saint prélat , et c'est en 
se conformant à ses instructions que, fortifiés 
contre les pièges dont le démon les environ- 
nait , ils parvinrent au plus haut degré de 
perfection où l'homme puisse atteindre. L'É- 
glise les reconnaît tous pour saints. On pré- 
tend que Trésain , l'un d'eux , occupa la cure 

10 
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de Mareuil-sur-Mame. Ses reliques étaient 
conservées dans le monastère d'Àvenay en 
Champagne ^ . 

Il est incroyable combien d'autres étrangers 
furent déterminés à s'établir dans le diocèse 
de Reims, pour y profiter des instructions du 
bienheureux évèque et y yivre sous sa con- 
duite. Il en vint à plusieurs reprises et de tous 
les pays. Les plus considérables furent Amand, 
Berthold et Précordius ; on les croit sortis de 
rirlande. Ce qu'il y a de sûr, c'est que tous ces 
pèlerins , dirigés daiis la voie du Seigneur par 
l'esprit de Rémi, se rendirent recommandables 
par une piété dont la ferveur ne se démentit 
pas un instant. Mais que penser de l'homme 
auquel , après Dieu , se rapporte la gloire de 
ces faits? Sur la renommée de ses mérites ex- 
traordinaires, on accourt en foule des con- 
trées les plus lointaines ; on brûle de l'enten- 
dre, et sa parole détache tous les cœurs des 



* Vies des Pères, des Martyrs et des autres principaux 
saints, par Tabbé Godescard, 7 février. 
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biens terrestres ; on n'aspire qu'à se guider 
de ses conseils, et il suffît de leur sagesse 
pour enianter des saints à l'Église du Sei- 
gneur. L'asœndant de la vertu peut-il aller 
plus loin? 

Nous avons pu juger de l'ardent amour de 
notre saint pour le Dieu fait homme. Ajou- 
tons qu'il ne se rendît pas moins recomman- 
dable par son attachement et sa vénération 
pour leSaint-Si^e. Ces sentiments^ dont per- 
sonne au monde ne donna plus de preuves, il 
travailla constamment à les inspirer au mo- 
narque. C'est dans ce but qu'étant venu le 
visiter à son retour de sa dernière expédition, 
il lui conseilla d'ofifrir des présents au souve- 
rain Pontife, en témoignage de son respect et 
de sa piété. ^ Jéms^Christ^ lui dit-il, vous a 
donné la victoire sur les ennemis de sa divinité. 
Il sera digne de vous, comme roi très-chrétien, 
de montrer ouvertement votre reconnaissance 
envers lui^ dans la personne de son représentant 
sur la terre. * Le prince, ayant reconnu la 
sagesse de cette proposition, s'empressa d'y 
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adhérer. II fit hommage au saint Père des 
objets les plus précieux parmi les dépom'lles 
enlevées aux Yisigoths. Un diadème d'or du 
plus grand prix était joint à cet envoi ^. Cet 
acte de déférence servit à resserrer les nœuds 
qui unissaient le Saint-Siège au peuple franc. 
Je ne serais même pas surpris qu'il eût pré- 
paré pour l'avenir, d'un côté, ce zèle respec- 
tueux, et de l'autre ces sentiments de prédi- 
lection que ce même peuple et le suprême 
pouvoir de l'Ëglise n'ont cessé de se montrer 
depuis. 

A peu de temps de là , notre saint reçut de 
Rome les marques de la plus haute distinction. 
Le pape Symmaque le déclara primat de tous 
les pays soumis à la domination du roi méro- 
vingien, et lui fît remettre, en témoignage de 
cette dignité, un bâton de cèdre enchâssé d'or. 
Cette crosse a longtemps été conservée à côté 

* Cette couronne, distinguée de la mitre, serait, sui- 
vant le cardinal Baronius, celle qui depuis à été nommée 
le Règne et dont le pape ne se sert que dans les cérémo- 
nies extraordinaires. 



— 149 — 

de la sainte ampoule , dans le tombeau de 
saint Rémi, à Reims ^. 

Quant à la délégation du souverain Pon- 
tife, livrée à Texamen des critiques, elle en a 
été différemment appréciée. Purement per- 
sonnelle à notre saint , au jugement des uns, 
elle devait, d'après les autres, s'étendre à ses 
successeurs. On ne s'attendra pas à trouver 
ici le développement des raisons opposées des 
deux côtés. Bornons-nous à observer que la 
première de ces deux opinions semble avoir 
prévalu dans le monde savant. Il s'en faut 



* L'acte par lequel le souverain pontife élève notre saint 
à la dignité de primat se trouve dans Labbe, ColL cane., 
t. Ut ColL 1/^20. On a lieu d'être surpris qu'Hincmar et 
le cardinal Baronius, en l'insérant également, l'un dans sa 
vie de saint Rémi, et l'autre dans ses annales, l'attribuent 
au pape Hormisdas. Si cette lettre, comme on l'admet 
assez généralement, appartient à l'époque où nous la pla- 
çons, elle ne peut être que de Symmaque. Bollandus va 
nous en fournir la preuve : 

« Epistola, dit-il , m guâ primatus in toto regno Clo^ 
dovei daturS. Remigio ne<pàt esse Hormùdœ, sed pottus 
Symmachi qui ab atmo Chrxsti 498 usque in ^ih sum." 
mum pontificiun gessit, » (Boll.> Vita S, Rem.) 
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néanmoins que le sentiment contraire soit 
sans fondement. On sait que les prélats de 
Reims ont cru devoir prendre , en consé- 
quence de ce privilège , et continuent de porter 
le titre de primat de ta Gaule belgique et de 
légat né du Saint-Siège. cOn prétend méme^ 
dit lë P. J. Dorigny , que plusieurs d'entre eux 
en ont exercé les actes en diJBférentes occasions 
considérables^. > 

Quoi qu'il en soit, cette élévation de Rémi 
à la qualité de primat était un acte de justice 
et de prévoyante sagesse. Rome avait non- 
seulement à lui témoigner sa reconnaissance 
de tout ce qu'il avait Élit pour elle, mais encore 
à le mettre à même de lui rendre de nouveaux 
services. Or, ce double but n'était-il pas at- 
teint par cette communication de l'autorité 
pontificale? 

De grands pouvoirs étaient attachés à cette 
commission. On en trouve le détail dans la 
lettre même du saint Père. Nous signalerons, 

^ Histoire de ta vie de saint Rémi, par le P. J. Dorigny^ 
li?. 3. 
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comme le principal, celui de convoquer des 
conciles nationaux toutes les fois que les be* 
soins de la religion le demanderaient. On y 
remarque ^i outre la prérogative de disposer 
des sièges vacants , et d'ériger des évêchés 
partout où notre saint le jugerait nécessaire. 
Qu'on nous permette, à ce sujet, quelques 
mois indispensables pour 1 appréciation de 
&its analogues , mais antérieurs à la nouvelle 
charge dont il venait d'être revêtu^ 

On se rappelle l'érection de Laon en évèché, 
la nomination de Génébaud à ce siège, et celles 
de Waast, de Théodore et d' Antimond à Ârras, 
à Tournay et à Térouanne. Ces actes auront 
soulevé quelque difficulté. On se sera demandé 
peut-être en vertu de quels droits il les avait 
exercés. Bien que nul document ne vienne à 
l'appui de cette assertion, on peut affirmer 
qu'il en avait reçu du pape le mandat spécial. 
Le caractère si connu du saint ne permet 
aucun doute à cet égard. Il était trop rigide 
observateur des règles canoniques pour l'a- 
voir fait de sa propre autorité. Jusqu^*là^ 



j 
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d'ailleurs, les faits de ce genre s'étaient bornés 
aux élises dépendantes de sa métropole. 
Investi de sa nouvelle dignité , il les étendit 
hors de sa province , à divers endroits soumis 
à sa juridiction. C'est ainsi qu!il donna Âgricola 
pour évêque à Tongres, et Àquilinus à Cologne, 
lorsque le roi Clovis se fut rendu maître de 
cette ville. 

Malgré les soins qu'exigeaient tant d'églises, 
et l'activité de zèle que nécessitait une admi- 
nistration si étendue , l'apàtre des Francs n'en 
continuait pas moins de s'occuper, avec, la 
même sollicitude, des intérêts généraux de la 
catholicité. On se souvient de ses instructions 
à Clovis, lors de son entrée en campagne 
contre les Visigoths, et de l'exactitude de ce 
prince à s'y conformer. Il en était une, cepen- 
dant, qui semblait sinon tombée entièrement 
en oubli, du moins éludée encore. Nous vou- 
lons parler du concile dont le saint avait sol- 
licité la tenue. Il ne fallut rien moins que de 
nouvelles instances de sa part pour engager 
le monarque à remplir une promesse dont il 
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lui représenta Texécution comme Tunique 
moyen de mettre un terme aux désordres 
occasionnés par les guerres. 

Ce concile fut assemblé à Orléans ^ ; la pré- 
sidence en fiit déférée à saint Gy prien , de Bor- 
deaux. Il s'y trouva trente-deux évoques ^ des 
diverses provinces des Gaules ; les plus connus 
sont: saint Quintien, de Rodez ; Loup, deSoi&- 
sons ; Euphasius, de Qermont ; saint Mélaigne 
ou Mélenne, dé Rennes; Eusèbe, d'Orléans; 
saint Théodore, d'Auxerre; saint Cyprien, de 
Bordeaux ; Tétradius, de Bourges ; Licinius, de 
Tours; Léonce, d'Auch ; saint Gildard ou Go- 
dard (frère de saint Médard) , de Rouen; les 
cinq derniers métropolitains^. Clovis , dans sa 
lettre de convocation, avait lui-même indiqué à 

^ Sacrosancta concilia^ t. 4, le P. Labbe. 

* Sacrosancta concilia , id, — Greg. Tur., HisUj lib. 
10, cap. XXXI. 

* Les autres évéques qui assistaient à ce concile étaient, 
comme on le iroii par la souscription des canons que l'on 
y adopta, ceux de Saintes, —de Périgueux, — de Gahors, 

— de Bayonne, —- de Limoges, — de Poitiers, — de Paris, 

— do Mans^ — de Nantes, — d'Angers, — d'Avranches, 
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ces prélats les principaux objets sur lesquels ils 
avaient à statuer. Tout le monde sait le succès 
avec lequel se tint ce concile. On y fit trente 
et un canons concernant la réforme des mœurs 
et le rétablissement de la discipline ecclésias- 
tique. Les pères , ayant de se séparer, les adres-' 
seront à Clovis, avec une lettre dont Toiei la 
substance : 

€Au roi Clovis^ leur seigneur et fils de F Église 
catholique, tous les évéques assemblés par ses 
ordres en concile dans la ville d'Orléans. 

< Votre zèle si connu pour la religion et ta 
prospérité de la foi, vous ayant engagé d'assembler 
les évéques , nous nous croyons, pour notre part, 
dans l'obligation de vous envoyer les règlements 
que nous avons rédigés, après avoir, sehn vos 
ordres, discuté les divers points sur lesquels vous 
désiriez nous voir prononcer, afin que , si vous 
approuvez nos décisions, elles reçoivent une nou- 

*- de Troyes» — d'Orimi ou de Séez^-^de pannes, — 
d*AmieDs, — du Vermandols, — d'Évreux, — de Cou- 
tances, — de Senlis, — de Chartres et d'Eause dans TAr- 
magnac. 
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velk farce du jugement favorable qu'en aura 
porté un si grand roi.^ • 

On ignore le jour de là réunion de ce concile ; 
sa clôture eut lieu le 10 du mois de juillet 51 1 ^ . 
Tous les évêques des diocèses compris dans 
les États de Qovis n'y assistèrent pas. On y 
remarque surtout Tabsence de notre saint. 
Fut-il retenu par son grand âge ou par quel- 
que maladie, comme plusieurs écrivains Tout 
avancé? il n'y aurait rien d'étonnant à cela. 
U nous parait cependant plus vraisemblable 
que l'état des afl'aires réclamait sa présence 
dans les provinces du nord. 

Les Francs venaient de s'agrandir de ce 
côté, et leur domination tendait à s'y étendre 
davantage. Ce nouveau champ ouvert à son 
zèle apostolique , notre saint avait çntrepris 
d'y semer la parole de Dieu. Il y travaillait 
donc probablement, lors de la tenue du con- 
cile d'Orléans. Quant à la sollicitude avec la- 
quelle il poursuivit cette œuvre , rien ne peut 

* Gonc. aurelianens. 

* BoUand. , Vita S. Rem, 
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mieux la Êiire apprécier que i accord unanime 
des égb'ses et des peuples de ces contrées à le 
regarder comme leur père et leur patron. 
C'est à lui y comme Tobserve un écrivain re- 
nommé pour sa doctrine, que les Flamands, 
les fiataves et les autres habitants de la Bel- 
gique forent redevables d'avoir été gagnés à 
Jésus-Christ^. On ne saurait lui en disputer la 
gloire. 

Â juger, par leurs résultats, des travaux de 
notre saint pour étendre dans ces contrées le 
royaume de Dieu , il est impossible de n'être 
pas frappé de leur importance. Nous n'insiste- 
rons pas sur le bien moral que ces populations 
en ressentirent : personne ne le conteste. Mais 
les avantages qu'en recueillit matériellement 
la monarchie franque n'ont pas été peut-être 
suffisamment reconnus. 

En effet, les peuples nouveaux auxquels 
elle venait s'imposer, étaient païens et habi- 

* Quis, ante S. Remigium, Fiandros, Batavos, caeteros- 
que Belgas ad christum adduxit? 

(Du Saussay, Glar. S. Rem., lib. 3.) 
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tués à n'obéir qu'à des chefs de leur propre 
choix. Comment auraient-ils supporté de 
vivre sous le joug d'un maître qu'ils ne s'é- 
taient pas donné, et de se trouver incorporés 
à une nation au sein de laquelle ils se fussent 
vus à chaque instant froissés dans leurs idées 
rehgieuses? Également enthousiastes de l'un 
et de l'autre, n'eussent-ils pas incessamment 
tendu à reconquérir leur indépendance et à 
venger leurs mythes? La force les eût con- 
tenus momentanément sans doute ; mais toute 
force s'use à comprimer des éléments aussi 
hétérogènes. Resserrer les liens politiques et 
opérer une fusion complète entre des hom- 
mes de mœurs si différentes, était, ce nous 
semble, la première condition de stabilité 
pour la monarchie. Quelle influence déter- 
mina dans son sein ces effets salutaires? 
On la trouve, si je ne me &is illusion, dans 
la confoimité même de croyances. De la dif- 
fiçrence de culte , luttes d'intérêts et de be- 
soins , état continuel de secousses et de dé- 
chirements, et, par une conséquence inévi- 
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table, dissolution plus ou moins prochaine du 
corps social. Une société combinée de peuples 
divers, mais professant la même religion, ren- 
ferme au contraire en elle tous lès germes de 
durée et de prospérité. C'est qu'en effet, de 
quelque manière qu'elle se soit organisée, on 
en supporte plus aisément les charges avec 
des hommes dont on partage la foi. De 
Funité religieuse décoi]de naturellement Tu* 
nité nationale. La vérité de ce principe , 
ttop méconnu peut-être de nos jours, est 
bien montrée par l'état du royaume à cette 
époque. 

La conversion de ces provinces fiit donc 
un bienfait pour la nation, et l'on ne saurait 
avoir trop de reconnaissance pour la mémoire 
de l'homme dont die fut l'ouvrage. Nous au- 
rons à citer plus d'une particularité du zèle 
qu'il déploya pour y parvenir. Avant de pous- 
ser plus loin , on voudra connaître les cir- 
constances de leur assujettissement au sceptre 
mérovingien. 

Ici , se termine la partie glorieuse du règne 
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de (Jlovis. La suite n'offire plus qu'un tissu de 
peiifidies et de meurtres. 

Ce prince était parvenu à l'apogée de sa 
puissance. Les deusi tiers des Gaules obéis* 
saîent à ses lois ; mais son ambition n'était pas 
satis&ite. jTout en travaillant à doter son 
royaunie de solides institutions, il formait de 
nouveaux projets d'agrandissement. 

Tous les Francs ne reconnaissaient pas en* 
core son autorité. Ils étaient divisés, comme 
nous l'avons dit, en plusieurs tribus indépen- 
dantes, ayant chacune ses lois et son chef. Il 
est bon d ajouter que ces princes, régnant par 
suite de l'usage consacré chez les barbares de 
partager le royaume, comme héritage pater- 
nel, entre les enfants du monarque, sortaient 
de la même souche et se trouvaient ainsi pa- 
rents de Glovis. Mais les Hens de famille même 
n'empêchèrent pas celui-ci de combiner sour- 
dement leur perte. 

L'existence de ces petits états menaçait, 
il est vrai, la sécurité de la monarchie nais- 
sante. Leur réunion sous le même sceptre 
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était évidemment une nécessité politique. Où 
ne doit donc pas être étonné qu'elle entrât 
dans les desseins de Glovis, et ce n'est point 
le but lui-même, mais les moyens employés 
pour l'obtenir qui ont terni la splendeur de 
son nom. Quand il serait vrai, comme on 
Fa supposé, que ces princes eussent formé 
entre eux une Ugue pour se défendre contre 
toute agression de sa part, c'était, on l'a- 
Touera, une mesure naturelle et assurément 
bien légitimée par son insatiable ambition. 
Rien ne saurait justifier sa conduite à leur 
égard. Quelle différence d'ailleurs entre ses 
dernières actions et celles qui marquèrent les 
beaux jours dé sa vie ! 

On Fa vu, n'ayant que de &ibles ressources, 
marcher, avec une poignée de soldats seule- 
ment , à la conquête des Gaules et ne pas 
craindre de se mesurer avec de puissants ad- 
versaires ^ ; possesseur d'un vaste royaume 
et disposant de forces considérables , c'est à 

^ Il ne commaDdait qu'à la tribu de Toumay, dite des 
Saliens, lorsqu'il entreprit la conquête du pays. C'est avec 
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des trahisons et à des assassinats qu il eut re- 
cours, pour se défaire d*ennemis d*ailleurs 
peu à craindre. 

Ce contraste est frappant, il étonne , mais 
il s'explique. 

Quoique supérieur par l'intelligence , Qo- 
vis tenait , par les mœurs , de son époque et 
de son état de barbare. Avide , méfiant , astu- 
cieux , cruel , aussi persévérant à poursuivre 
son but que peu scrupuleux sur le choix des 
moyens , rien n^était capable de l'arrêter, soit 
qu'il fallût y arriver par le parjure ou par le 
sang. Nous ne le prenons pas dans sa pre- 
mière jeunesse. Son caractère , à cet âge où 
les mauvaises inclinations n'ont pas encore 
pris le dessus , ne pouvait que respirer une 
certaine grandeur. C'est de l'homme arrivé à 
sa maturité , c'est-à-dire à partir de l'époque 
de sa conversion , que nous voulons parler. 
La religion ne l'avait pas changé ; mais on ne 

cette tribu, même affaiblie par la défection du parti païen 
qui l'avait abandonné après son baptême, qu'il fît la guerre 
à Gondebaud et plus tard à Âlaric. 

il 
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peut nier du moins les bienfaits de son in- 
fluence sur son esprit. En effet , tant qu il prit 
pour guide Tillustre prélat de Reims , il ne fit 
rien que de beau, d'utile et de grand. Mais, 
impatient de tout frein , il ne supportait quel- 
quefois celui-ci même qu'avec difficulté. Aussi 
lui arriva-t^l de s'en affranchir. C'est alors 
qu'abandonné à sa propre nature, il se souilla 
de tant de crimes. Mais racontons. 

Sigebert, chef des Francs Ripuaires, r^ait 
paisiblement à Cologne : c'était son allié. 11 
avait même combattu pour lui aux journées 
de Tolbiac et de Vouillé oii il avait été blessé. 
Ne tenant nul compte de ce dévouement, 
Clovis le fit assassiner par son propre fils Glo- 
déric. t Ton père est devenu vieux, dit-il à ce 
dernier, et sa biessure le fait botter;... s'il mou- 
rait , tu aurais son royaume et mon amitié^. > 
Et lorsque ce jeune homme , égaré par ces 
perfides insinuations, croyait, après avoir 
consommé son crime , prendre possession du 

* Greg. Tur., Hùu Franc, lib. 2, cap. xl. 
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trône, il Ait à son tour égorgé par des émis- 
saires de Glovis. Puis celui-ci, profitant de ces 
deux assassinats auxquels il eut l'adresse de se 
montrer étranger, s'empara de ce royaume. 

Peu de temps après , il marcha , sous de fri- 
voles prétextes, contre Cararic, roi de Bel- 
gique, établi à Térouanne. U l'entoura de 
pièges et , l'ayant &it prisonnier avec son fils 
unique, il leur fit raser la tête et les renferma 
dans un monastère. Mais un jour , sur ces pa- 
roles prononcées par le fils pour consoler son 
père : < Ces branches ont été coupées sur un ar^ 
bre vert > elles reverdiront avec le temps / » D les 
fit décapiter 1 un et l'autre ^. 

Sa conduite envers Ragnacaire eut encore 
quelque chose de plus atroce. 11 commença par 
corrompre les Leudes et le frère même de ce 
prince, et quand il se frit assuré de leurs dis- 
positions , il lui déclara la guerre. Trahi de 
tous côtés par les siens, le souverain de Cam- 
brai fiit aisément vaincu. On l'amena chargé 

* Greg. Tur., Hist. Franc, lib. 2, cap. xli. 
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de fers, avec soq frère Ricaire, en présence de 
son ennemi, c Pourquoi , lui dit Clovis, as-iu 
déshonoré notre race en te laissant enchaîner , 
ne valait-il pas mieux mourir? > Et, à ces mots, 
il l'abattit d'un coup de sa hache. Puis, se 
tournant vers Ricaire , il lui dit : c Si tu avais 
défendu ton frère , il neût certainement pas été 
enchaîné! > Et il tua aussi le traître de jsa pro- 
pre main ^. 

Après leur mort , ceux qui les avaient ven- 
dus s'aperçurent qu'ils avaient reçu de Glovis 
de l'or faux. Ils vinrent lui en foire l'observa- 
tion. « N'est-ce pas Vor qui convient à celui qui 
trahit son maître? i> leur répondit-il ; et il les 
engagea à garder le silence s'ils voulaient con- 
server la vie ^. 

A l'exécution de ces deux princes succéda 
bientôt celle de l'infortuné Rignomer, leur 
frère; il fut égorgé par ordre de Clovis dans 
la ville du Mans oii il résidait. 

Resté seul de sa famille, Glovis était par- 

* Greg. Tur., Hist. Franc, lib. 2; cap., xlii. 
» Greg. Tur., Hxsu Franc, lib. 2, cap. xlii. 
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venu, grâce à tous ses forfaits, à réunir sous 
ses lois les diverses colonies de la nation fran- 
que. Mais par un juste châtiment du ciel, il ne 
jouit pas longtemps de cet accroissement de 
puissance. Sa mort suivit de près ces hon- 
teuses expéditions. Elle le frappa le 27 no- 
vembre 511, à rage de quarante-cinq ans ; il 
en avait régné trente. La fin de sa vie paraît 
avoir été marquée par un profond repentir de 
ses crimes. Il montra, pour les racheter, le 
zèle le plus ardent pour la religion, fonda des 
monastères et des églises, et en enrichit une 
foule de nouvelles libéralités. On l'ensevelit 
dans l'église des saints apôtres Saint-Pierre et 
Saint-Paul, dont il avait été le fondateur, et où 
fut ensuite inhumée sainte Geneviève à qui on 
la consacra. On raconte qu'à l'instant même 
où la mort de ce prince arrivait à Paris, Rémi 
l'apprenait à Reims *^, dans toutes ses circons- 
tances, par une révélation particulière, et que 

* Hincmar. Vita S. Remig. — Hist de la ville, cité et 
université de Reims, par DoQi GoH. Marlot, t. ii, liv. b, 
ch. XV. 
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le saint évéque en entretint aussitôt son 
peuple^. 

A travers les mauvais penchants que nous 
avons dû signaler dans Qovis, perçaient, il 
&ut le dire, d'éminentes qualités. Aussi habile 
dans le conseil qu'intrépide sur le champ de 
bataille, nul ne se montra plus digne que lui de 
commander à un peuple passionné pour la 

* Aimoin rapporte Tépitaphe suivante, comme ayant été 
laite par saint Rémi, poar être gravée sur le tombeau de 
Glovis : 

Dives opum, virtute potens, clarusque triumpho, 
Gondidit banc sedem rex Glodovœus et idem 
Patricius, magno suUimis fulsit bonore. 
Plenns amore Oei, contempsit credere mille 
Numina, quae variis borrent portenta figuris. 
Mox purgatus aquis et Gbristo fonte renatus, 
Fragrantem gessit infuso cbrismate crinem, 
£xemplumque dédit sequitur quod plurima turba 
Gentilis populi, spretoque errore suorum, 
Ductorem, est cultura Deum, verumque parenlem. 
Hisfelix meritis superavit gesta priorum, 
Semper concilie, castris, bellisque tremendus^ 
Hortatu dux ipse bonus ac pectore fortis, 
Gonstructas acies firmavit in agmine primus. 

(Aimoin, lib. 1, cap. xxv.) 
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gloire des armes. Il donnait peu au hasard , et 
la politique le guidait toujours dans la pour- 
suite de ses desseins. On ne peut s'empêcher 
d'être étonné des grandes choses qu'il fit, en 
songeant au peu de moyens dont il lui était 
permis de disposer au début de sa carrière. Et, 
chose étonnante ! c'est qu'en lui l'organisa- 
teur ne le céda pas au conquérant. Il fit de 
très-sages lois, sous lesquelles il parvint à faire 
vivre eh frères ses Francs et les peuples qu'il 
avait soumis. < S'il était permis^ dit un de ses 
historiens, de déchirer les feuillets de la vie de 
ce prince qui partent de soîi expédition contre les 
rois francs ^ nmis pourrions regarder Chvis 
comme un des plus grands rois qui aient régné. 
Il fut le premier capitaine de son siècle *. » 
Ajoutons qu'il doit être considéré comme le 
véritable fondateur de la monarchie firançaise- 

* Clovis le grands par M. Viallon, chanoine régulier 
et bibliothécaire de Tabbaye de Sainte-Geneviève. 
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CHAPITRE IX. 



511 - 514. 



Partage du royaume de Clovis entre ses quatre fils. — 
Courses apostoliques du prélat hors de la province de 
Reims. *— Ses succès dans les Vosges. — Miracle opéré k 
sa voix dans la ville d'Hydrissen, près de Cologne. — De 
quelques disciples de Rémi. — Saint Thierry le plus 
célèbre. — Visites de notre saint au bienheureux abbé. 
— Maison de prostituées changée en monastère. — 
Bénédictions dont le ciel combla la vieillesse de notre 
saint — Épreuves. — Chute de Tévêque Génébaud. -* 
Sa pénitence. — n est rétabli sur son siège par saint 
Reml. 



Après la mort de Clovîs, ses quatre fils, 
Thierry *, Clodomir, Ghildebert et Clotaire *, 

^ Ce prince, qui était l'aîné, était issu d'une première 
femme. 
' Clovis avait eu ces trois derniers enfants de la reine 
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prirent possesi^ion du royaume et se le parta- 
gèrent *. 

Ces princes imitèrent leur père dans sa vé- 
nération pour l'apôtre des Gaules. Ils avaient 

Glotilde, qui lui avait aussi donné une fiUe^ nommée Glo- 
tilde comme elle. 

^ Le royaume que Thierry eut en partage, comprenait le 
Rouergue, l'Auvergne, l'Albigeois, le Languedoc, la 
Champagne, une grande partie de la Belgique, les terri- 
toires de Trêves, de Mayence et de Cologne, avec tout le 
îieux pays franc jusqu'à la V^estphalie. Il était désigné 
sous le nom de royaume de Metz ou A'Austrasie^ du mot 
Osierich, qui signifie Orient. 

A dodomir échut le royaume d'Orléans ; la Touraine, 
l'Anjou, le Maine, la Beauce et le Berry entraient dans son 
apanage. 

La Normandie, la Picardie, la Bretagne, le Poitou, la 
Saintenge et le Limousin composaient le royaume de Paris 
que posséda Childebert. 

Clotaire fut appelé à régner à Soissqjis. Ses possessions 
étaient resserrées entre la Champagne, l'Ile-de-France, la 
deuxième Lugdunaise (la Normandie) , la mer et l'Escaut. 
Ce royaume, quoique le moins étendu, n'était cependant 
pas, à tout considérer, le plus faible. C'était celui où il y 
avait le plus de Francs. 

On désignait sous le nom de Neustrie^ c'est-à-dire Oc- 
cidentj les provinces dont se composaient les États de ces 
trois derniers princes. 



— 170 — 

tous été régénérés par ses mains dans les 
eaux sacrées du baptême ^, et bien que ron 
ne sache ni le lieu ni le jour de la cérémonie, 
nous penchons à croire qu'en montant sur le 
trône, ils recoururent à lui pour en recevoir 
l'onction royale *. Malheureusement son au- 
torité, quoique toujours exercée avec une 
profonde sagesse, pour prévenir les iunestes 
effets de leur ambition, fut souvent impuis- 



^ C'est ce qai est permis d'ioférer du passage de son tes- 
tament, où notre saint invoque, pour l'exécution de ses 
dernières volontés, l'appui des rois francs, ses très-chers 
fib (pj^il a, dit-^il, consacrés à Diek On y voit clairenaent^ 
comme l'observe Marlot, t. u, liv. 5, chap. xvi, que saint 
Rémi avait baptisé non-seulement Glovis, mais encore ses 
enfants. 

* Quant à l'onction royale, elle est comprise sous d'au* 
très termes asse^ obscurs, mais qui peuvent être inter- 
prêtés en faveur du sacre, veu que le testament a esté 
dressé pendant le règne des enfants de Clovis, qu'il dé* 
signe suffisamment par ces paroles : « Genus iUud regium, 
tçtiès per bemdîctionem meam consecratmn^ « Que si on 
rejette ce testament, du moins a-t-il cela de recomman** 
dable quil vient d'un ancien qui parlait suivant la tra- 
dition. {Hist. d^ la ville j cité et université de Reims, par 
D. Marlot, t. ii, liv, 5, ch. xvj.) 



.^ 171 — 

santé à les retenir dans la ligne de leurs de- 
voirs. Aussi leur règne» d'abord glorieux par 
les triomphes obtenus sur leurs ennemis com- 
muns, offîrit-il dans la suite le plus hideux 
spectacle qu'il soit possible d'imaginer en 
usurpations et en assassinats. Mais n'ayant à 
parler de ces événements qu'autant qu'ils se 
rattacheraient à notre sujet, nous ne pré- 
voyons pas avoir à nous en occuper. En effet, 
le grand but vers lequel il a constamment di- 
rigé ses efforts, la conversion des Francs et la 
suprématie de la religion dans l'Ëlat, il a été 
permis à notre saint de l'atteindre. Si ses tra- 
vaux, bornés désormais à l'amélioration des 
mœurs et à la conversion de quelques restes 
épars d'infidèles ou d'hérétiques, ont encore 
quelques points de contact avec la marche du 
pouvoir, ce ne sera plus que bien rarement. 

Quant aux enfants de Clovis, nous ne les 
quitterons pas sans ajouter deux mots sur 
Thierry, leur aîné, dont certains actes nous 
toucheront quelquefois de près. 

Ce prince s'était déjà rendu célèbref)ar ses 
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victoires, tandis que ses frères, trop jeunes 
encore, n'avaient pu participer aux travaux 
de leur père. Le lot le plus considérable dans 
le partage de la monarchie fut la récompense 
de ses services. Il eut le royaume ÔLAustra' 
sie. Le pays et la cité de Reitns entraient dans 
ses possessions. On sait que cette ville parta- 
geait avec celle de Metz l'honneur de lui ser- 
vir de résidence; il en résulte que ce prince, 
ayant plus d'occasions de voir le saint prélat, 
en était plus à même de mieux apprécier ses 
mérites et de lui donner plus de marques de 
son estime et de sa confiance. Il le consultait 
bien souvent et réglait sa conscience suivant 
ses conseils. Il lui continua les privilèges que 
lui avait octroyés le roi Glovis, et plusieurs 
mémoires portent qu'il lui en accorda même 
de nouveaux. 

Cependant Rémi avançait en âge, mais son 
zèle ne se refroidissait pas. L'enceinte de la 
province' de Reims était une sphère trop 
étroite à son immense charité. Il en sortait 
quelqu^îs pour aller annoncer, comme au 
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temps de sa jeunesse, la parole de Dieu dans 
les provinces voisines. Partout où il y avait 
des âmes à gagner à Jésus-Christ, quelque 
impraticable que fût le pays, rien ne pouvait 
l'arrêter , il y venait toujours avec le même 
empressement porter la lumière de la foi. 
C'est ainsi qu'il parcourut vers cette époque 
les montagnes et les forêts des Vosges. Il se- 
rait superflu de parler des succès dont ses ins- 
tructions furent suivies. La manière dont son 
culte s'y étendit après sa mort peut seule en 
donner l'idée. Sur deux mille paroisses envi- 
ron renfermées dans le diocèse de Toul, près 
de huit cents furent dédiées à Dieu, sous Tin- 
vocation du bienheureux Rémi. N'est-ce pas 
une des choses les plus merveilleuses et que 
l'on aurait peine à croire, si elle n'était attes- 
tée par un écrivain d'un grand mérite et le 
mieux renseigné certainement, ayant occupé 
ce même siège *? 

* Snnt in hoc episcopatu duo mitlia parochiarum, ac 
oonnulla canonicorum coUegia, quarum parochiaram 
800 sunt quae sab ejus patrocinio gloriantur, festumqne 
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Après àToir terminé ses IraTaux dans Fé- 
vêché de Toul, Rémi vint exercer les fonc- 
tions de l'apostolat dans ceux de Metz et de 
Verdun. Il fut ensuite porté par Fesprît du 
Seigneur à. visiter le territoire de Cologne, et 
là, comme dans tous les lieux où il était passé, 
il fut donné à son zèle de recueillir la plus 
abondante moisson. 

Le crédit dont notre saint jouissait auprès 
de Dieu se révéla par plusieurs miracles dans 
ces courses apostoliques. Ce serait évidem- 
ment à cette dernière qu'appartiendrait le sui- 
vant ^ : 

Un bourgeois d'JHydrissen, petite ville si- 
tuée près de Cologne, était mort, dit la tradi- 
tion, en léguant à sa paroisse une partie de 
ses biens ; il avait établi son gendre héritier 
du reste. Celni-^ci, homme avare et de mau- 

ejas ut apostoli sui célébrant. (Du Saussay, GUrr. S. ile- 
mijf., lib. 3.) 

* Ce miracle, rapporté par Larisvilla, a été reproduit par 
plusieurs autres historiens. Mariot, entre autres, Ta cou- 
aigoé dans son Hùtcire de Reims, t. ii, liv. i^ ch. xul 
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vaise foi, étant parvenu, de concert avec sa 
femme, à gagner à prix d'argent quelques 
personnes pour déposer en sa favenr, avait 
intenté une action à TEglise et le procès étut 
pendant. Notre saint est appelé pour arbitre : 
on consent, des deux côtés, à s'en tenir à sa 
décision. Quatre témoins viennent déposer, 
sur la foi du serment, que les titres présentés 
par le chapitre de Téglise sont faux, et que 
ceux du gendre sont les seuls véritables. Rémi, 
pour connaître la vérité, propose d'interroger 
le mort. On accepte. On vient sur sa tombe. 
Interpellé par le saint prélat, le d^nt se lève 
et répond* Le gendre et sa femme se retirent 
couverts de confusion et pleins d'effroi. Une 
punition sévère fat infligée aux £iux témoins. 
Quant à l'héritier, il s'était opéré dans son 
âme un td changement, qu'il rendit aussitôt 
à relise d'Hydrissen la moitié de l'héritage 
et fit donation de l'autre part à la basilique de 
Reims. 

Rentré dans sa métropole, Rémi ne livra 
pas au repos des moments qu'il savait appar- 



— 17« — 

tenir au service du Seigneur. Menant de front 
l'administration de son diocèse et l'exercice 
de ses fonctions de primat, il continuait de 
Êdre Êice à tout avec la même supériorité. Les 
ans et les fatigues n avaient apporté nulle 
altération dans ses facultés morales; mais ses 
forces physiques avaieùt décliné. Il importe 
d'apprécier ses moyens de suffire à tant de 
travaux. Ce ne sera pas le côté le moins glo- 
rieux de son existence. 

Il y avait alors dans les Gaules et principa- 
lement dans le diocèse de Reims plusieurs 
personnages , soit de -Fordre laïque, soit du 
clergé, qui, formés à la vertu par notre saint, 
se Élisaient honneur de compter parmi ses 
disciples et travaillaient, à son exemple et 
sous sa direction, au triomphe des idées reli- 
gieuses. Nous en avons cité plusieurs, les uns, 
parmi ceux qu'il donna pour évéques à diffé- 
rents diocèses, et les autres, appartenant. à 
ces colonies de pèlerins étrangers dont nous 
avons fait mention. 

A ces disciples on pourrait en joindre une 
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fouie d autres aussi dignes par leurs mérites 
de l'école dont ils étaient sortis. On sera bien 
aise d'en connaître les plus considérables; 
c'étaient : 

Saint Agricole, le neveu bien-aimé de notre 
saint et son héritier ; 

iËtius et Âgathimère , ses autres neveux , 
auxquels il légua aussi une partie de ses biens ; 

Saint Loup, appelé , quelque temps avant 
la tenue du concile d*Orléans , à occuper le 
siège de Soissons, laissé vacant par la mort 
de saint Principe ; 

Saint Celsin ou Soussin, fils de sainte Bal- 
samie ; 

Saint Cloud , issu du sang royal , qui, se- 
tant sauvé des mains de ses oncles, après la 
mort de son père, vint chercher un refuge à 
Reims, auprès du saint évoque et en apprit 
tellement à mépriser les grandeurs du monde 
qu'il embrassa la vie monastique ; 

Saint Arnoul, fils de Quiriac, comte de Ré- 
thel et de Quintiane, baptisés comme nous 
l'avons vu, sous les noms de Rogatien etd'Eu- 

12 
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phrasie. On raconte de lui qu'après avoir 
épousé la princesse Scariberge, nièce de Clo- 
vis, ennuyé du monde, il forma le dessein de 
se consacrer à Dieu. Une séparation, faite 
d'un commun accord, avec sa femme, lui 
ayant permis d'exécuter son projet, sa piété le 
porta d'abord à visiter divers lieux célèbres 
par la dévotion des fidèles, et notamment la 
ville de Jérusalem et le Saint-Sépulcre. De re- 
tour à Reims, après avoir employé dix-sept 
ans à ces pèlerinages, il fut promu aux ordi*es 
sacrés par le bienheureux Rémi ; • 

Saint Gildard dont nous avons signalé la 
présence au concile d'Orléans ; 

Saint Médard qui rendit si florissantes les 
églises de Noyon et de Tournay dont notre 
saint lui avait confié l'administration ; 

Saint Vivian ou Bibian que l'on croit avcnr 
été depuis évêque de Saintes; 

Saint Léonard, noble Prov^içal, que le roi 
Clovis ne dédaigna pas de venir visiter au fond 
d'un ermitage, dans une forôt des environs de 
Limoges où il s'était retiré; 
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Saint Êleuthère que ses mérites firent éle- 
ver plus tard au siège d'Àuxerre , et qui se fit 
remarquer an deuxième, au troisième, au qua- 
trième et au cinquième concile d'Orléans, 
par la part qu'il prit aux sages règlements que 
Ton y décréta snr la discipline de l'églfse 
gallicane; 

L'archidiacre Ours, Âttole, fondateur de 
douze hôpitaux, Eusèbe, Rusticole et plu- 
sieurs autres, tous astres radieux, lesquels, 
recevant de lui leur lumière, entourent notre 
saint d'une auréole de gloire. 

Enfin parmi eux, mais au premier rang, on 
distingue le bienheureux Thierry. 

Si ce dernier n'atteignit pas aux perfections 
du maître, c'est du moins de tousses disciples 
celui qmi en approcha le plus. Mais sa vocation 
présente quekjue chose de si particuKer etson 
existence se he d'une manière si intime à celle 
de notre saint qu'on n'en lira pas quelques 
détails sans intérêt. 

Thierry était né à Âumnencourt, village si- 
tué près de Reims, de parents d'une condition 
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assez vile. Son père, nommé Marquart ^, 
exerçait la profession de voleur ; mais le Sei- 
gneur voulut que de cette famille, livrée à 
tous les excès, sortit, comme une rose entre 
les épines ^, un enfant destiné à acquérir un 
jour la plus grande illustration parmi les 
justes. 

Cet enfant porta, dès sa naissance, les mar- 
ques de sainteté dont il devait se montrer le 
modèle. On raconte, pour preuve de sa chas- 
teté et de sa pureté, que la fontaine où furent 
lavés les langes de son berceau ne put jamais 
être souillée par aucun immondice ^. 

Son éducation ne pouvait cependant pas 
être chrétienne dans la maison paternelle. 
Dans la supposition même qu'on eût cherché 
à l'entretenir de bons principes, les mauvais 
exemples qu il avait sans cesse sous les yeux, 
ne les eussent-ils pas empêchés de fructifier? 

^ B. Theodorici pater Marcardus vocatur in mss. Co- 
dice. (>larlot^ t. II, liv. 5, ch. \x,twte.) 

• Flodoard, Ilist. eccl. met. Rem,, lib. 1, cap. xxiv. 
' Flodoard i id. 
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Fort heureusement Rémi, charmé de rinnc- 
cence de ses mœurs et de son goût prononcé 
pour la vertu, s'était chargé du soin de le cul- 
tiver. C'en fut assez pour le garantir de ce 
qu'aurait eu de pestilentiel pour lui son séjour 
au sein de sa famille. 

Le disciple se montra digne du maître. 
Chaque pas qu'il faisait dans la vie était un 
nouveau progrès dans la voie de la sagesse. 
L'âge de puberté le trouva tout à fait déta- 
ché du siècle et résdiu de se consacrer à 
Dieu. Mais il devait toujours rencontrer 
dans ses parents des obstacles à son bien. 
On voulut qu'il se mariât. Il y consentit, par 
esprit d'obéissance, et prit la femme qu'on lui 
avait choisie, mais avec l'intention de vivre 
comme s'il n'en avait pas. L'ardeur de l'esprit 
avait étouffé chez lui 1 ardeur de la chair *. 

Le nouvel époux fit part à sa femme des 
dispositions de son cœur, et, pour l'amener 
à prendre elle-même une détermination sem- 

• 

^ Flodoard, Hùl eccL met. Rem., lib. 1, cap. xxiv. 
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blable, il l'assura qu'ils seraient plus étroi- 
tement unis par le vœu de continence, £aiit 
conjointaiaent, que par les liens sacrés du ma- 
riage. Les plaisirs de la couche nuptiale 
étaient, lui diéait«il, pleins d'amertume^^tandis 
qu'un bonheur éternel serait au contraire le 
prix de sa virginité. Mais il ne trouva pas en 
elle toute la complaisance qu'il en avait es- 
pérée. Dévorée de désirs seûsuels, la jeune 
femme méprisa ses exhortations, et, se voyant 
dédaignée, lui répondit avec aigreur et l'acca- 
bla de ses reproches. Thierry ne perdit point 
courage. 

Il y avait alors à Reims une sainte abbesse 
nommée Suzanne, à laquelle le bienheureux 
Rémi avait confié la direction d'un monastère 
de vierges. C'est à ses pieds et à ceux de son 
père spirituel que Thierry vint, en fondant en 
larmes, révéler les secrets de son âme et cher- 
cher un remède à ses chagrins. L'abbesse et 
le prélat, émus à la vue d'une douleur si pro- 
fonde, n'hésitèrent pas à intervenir de con- 
cert. Vaincue enfin par leurs remontrances. 



— 183 — 

non seulement la femme consentit à laisser 
Thierry libre de suivre sa vocation, mais en- 
core, pénétrée elle-même des douceurs de la 
vie céleste, elle demanda comme une grâce 
d'être admise au nombre des épouses de Jé- 
sus-Christ. On dit qu'arrachée de la sorte aux 
voluptés des sens, elle entra dans le couvent 
de la sainte abbesse dont les exhortations 
avaiait si puissamment contribué à la déli- 
vrer du joug du tentateur. 

D^gé de tout lien terrestre, le bienheu- 
reux Thierry se mit à chercher, pour y fixer 
sa demeure, un lieu propre à entretenir Fes- 
prit de retraite auquel il se sentait entraîné. 
n s'établit sur une haute montagne ^, cou- 
verte d'une forêt épaisse et située au nord et 
à une lieue environ de la ville de Reims. 

Si le monde est rempli d'écueils, la vie éré- 
mîtique présente aussi quelquefois des dan- 
gers dont les âmes les plus portées au bien ne 
triomphent pas toujours. Thierry en fut pré- 

* c'est le Mont-d'Hor. — Montis namen est Hoi\ (Mar- 
lotp note du ch. xx.) 
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serve par son application constante à suivre 
le plan de conduite tracé à son inexpérience 
par son illustre protecteur. Il acheva de se 
sanctifier dans la solitude. Rémi l'y visitait 
fréquemment, et le jeune homme, qui r^ar- 
dait le saint prélat comme un bon génie, en- 
voyé du ciel pour le diriger dans la voie du 
salut, ne pouvait se lasser de l'entendre. Il ne 
s'en séparait jamais qu'animé d'une ferveur 
nouvelle et le reconduisait toujours en réci- 
tant avec lui des psaumes le long du chemin. 

Or, un jour, comme ils passaient près d'une 
certaine maison, livrés à ce pieux exercice, 
Thierry s'interrompit tout à coup en soupi- 
rant : la voix lui manqua. Notre saint avait 
observé que cela se reproduisait chaque fois 
qu'ils arrivaient au même endroit. Il lui en 
demanda la raison. 

c Hélas! mon père, lui répondit le jeune 
homme, comment pourrait-on sans gémir pen- 
ser aux abominations qui se commettent journeir 
lement dans ce lieu de débauches? Des femmes de 
mauvaise vie en ont fait leur habitattQn et Con ne 
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saurait dire les scandales causés par leurs désor^ 
dres à tout votre peuple. Il faut bien que vous 
l'ignoriez^ car autrement vous n eussiez pas man- 
qué de travailler à la destruction de cette in^ 
fâme caverne. » 

Gomme on devait s'y attendre» Rémi ne.ba- 
lança pas d'exécuter ce que lui avait su^éré 
son chaste disciple ; il détruisit la compagnie 
des prostituées^ et, pour réparer autant que 
possible le scandale qu elles avaient occa- 
sionné, il mit à leur place une congrégation 
de quarante veuves, nombre égal à celui dès 
femmes expulsées. Il leur assigna les fonds 
nécessaires à leur entretien ^. Cette commu- 
nauté subsistait emx>re au x® siècle. On croit 
que Fabbesse Suzanne dont nous avons parlé, 
en avait été la première directrice. 

Mais Dieu ne voulait pas que la lumière 
restât plus longtemps cachée sous le bois- 
seau 2. Plusieurs personnes, attirées par la 
renommée de ses vertus , vinrent demander 

^ Flodoard, £fwf. eccL Rem,, lib. 1, cap. xxiv. 
' Flodoard, id 
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au bienheureux Thierry de vivre sous sa con- 
duite. Celui-ci qui ne redoutait rien tant que 
la dissipation , voulut s'en défendre ; il fut 
contraint de céder à leurs instances. L'ermi- 
tage fiit alors remplacé par un monastère. Un 
aigle avait désigné cette solitude à l'anacho- 
rète; un cercle décrit et répété pendant une 
heure par son vol mystérieux traça l'enceinte 
de l'abbaye. On assure même que, pour empê- 
cher les incrédules d'attribuer ce fait au hasard, 
cet aigle fut vu, le jour de la Noël et pendant 
quatre années consécutives, faisant le tour de 
cette nouvelle demeure consacrée par la piété ^. 
Thierry qui venait d'être âevé au sacerdoce, 
fut préposé par notre saint au gouvernement 
de ce monastère en quaUté d'abbé. Cette 
maison devint bientôt câèbre par la nianière 
dont il l'administra sous les yeux et sous la 
direction de son père spirituel ^. Employé en 

* Flodoard, Hist. , eccL Rem. , lib. 1, cap. xxnr. 

' Cette abbaye passa depuis aax religieux de Saint-Benoit, 
et elle a produit plusieurs grands hommes qui n'ont pas 
moins illustré l'Église par leur science que par leur Tertu. 
(Dorigny, liv. 3.) 
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mèine femps au ministère de la prédication 
en divers lieux de ta province de Reims, sa 
parole obtint les plus grands succès. Il con- 
vertit un grand nombre de pécheurs, entre 
autres son père: il eut la satis&ction de le voir 
entrar dans sa communauté, pour expier sous 
sa conduite, dans les mortifications de la 
pénitence, les désordres de sa vie passée. 

La réputation du bienheureux abUe s'était 
promptanent répandue dans toute la contrée. 
Le pouvoir dont le ciel £aivorisait ses vertus» 
avait été révâé par une foule de miracles aux 
populations des campagnes ; il éclata jusque 
dans le palais des rois. Voici à quelle occa- 
sion ^ : 

Un des fils de Clovis , le roi Thiwry venait 
d'être atteint à l'œil d'un mal grave dont nul 
médecin n'avait pu le guérir. On avait inutile- 
ment épuisé tous les remèdes. La taie, résis- 
tant à tous les efforts de l'art, s'était développée 
avec une rapidité désespérante. La perte de 

* Flodoard, Hist. eccL Rem^^ lib. 1, cap. xxiv. 
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cet œil était inévitable. Dans cette extrémité, 
une seule ressource restait au rai, celle de re- 
courir à l'assistance divine. Ayant donc mandé 
le vénérable ermite à la cour , il le pria de 
vouloir bien intercéder pour lui. Celui-ci, après 
avoir élevé son esprit au ciel en invoquant la 
Trinité sainte , traça, par une inspiration par- 
ticulière, le signe du salut sur Tœil malade et 
le rendit au même instant à la lumière. Cette 
guérison merveilleuse fut accueillie de toute 
la cour par des transports d'admiration im- 
possibles à décrire. Elle servit de fondement 
à ce crédit extraordinaire dont le pieux soldat 
de Jésus-Christ jouit durant toute sa vie ^ au- 
près du monarque. 

Pour revenir à saint Rémi , une observa- 
tion sur laquelle on nous permettra d 'in- 

^ On place communément au 1<" juillet 533 l'époque 
de sa mort; sa mémoire fut toujours vénérée du roi 
Thierry. L'auteur de V Histoire de l'église de Reims rap- 
porte, liv. if cfa, XXI v^ que ce prince ne dédaigna pas 
d'assister aux funérailles du bienheureux abbé, et qu'il se 
tint honoré de porter lui-même son corps sur ses épaules 
ei de le déposer dans le tombeau. 
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sister, c'est que dans i'énumération de ses 
disciples, ne sont pas compris, quoique devant 
être r^ardés comme tels, ceux dont nous 
avions eu précédemment occasion de parler. 
Il sera facile de s'expliquer pourquoi n'y 
figurent point les Waast , les Antimond , les 
Trésain , les Précordius et beaucoup d'autres 
également employés à cultiver la vigne du 
Seigneur. 

Il est des hommes dont les noms portent 
avec eux leur éloge. Je n'en sais pas dont on 
puisse le dire avec plus de vérité que de ces 
ouvriers évangéliques. On ne se figurerait 
pas 1 ardeur avec laquelle ils se livraient à 
l'exercice de leurs fonctions. On a fait, avec 
raison, un grand mérite à Rémi de les avoir 
discernés. Combien n'est-il pas plus glorieux 
pour lui de les avoir élevés à ce degré de per- 
fection pai* la sagesse de ses conseils et l'in- 
fluence de ses exemples? En eux se retra- 
çaient les vrais caractères de sa doctrine ; ils 
en étaient la manifestation vivante. L'édifica- 
tion que l'on recevait de la sainteté. de leur 
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conduite ne produisait pas moins de fruits 
parmi le peuple, que leur zèle pour la conver- 
sion des âmes. On ne saurait dire le soulage- 
ment que le bienheureux prélat retirait de 
leurs travaux et de quelle aide lui fut leur 
concours pour soutenir le poids de son 
ministère. 

Cependant, par l'effet des bénédictions dont 
le ciel comblait tant de dévouement et d'ef- 
forts, l'Église des Gaules devenait de jour en 
jour plus florissante. Il était permis à son 
apôtre de jouir du fruit de ses œuvres. 11 
semblait que rien ne dût porter atteinte à 
ses joies. Mais le Seigneur a toujours une 
part de son calice destinée à ses élus. 11 
voulut que la vieillesse de soa fidèle servi- 
teur fut traversée en deux ou trœs occasions 
par de bien pénibles épreuves. La première 
de ces afflictions lui fat d'autant plus sensible 
qu'elle eut pour cause un terrible scandale 
donné par un de ses parents. 

On se souvient deGénébaud choisi parnotre 
saint pour gouverner l'Ëglise de Laon. 
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Gâiébaud, noble de naissance, et nourri 
dès sa jeunesse dans les lettres, tant sacrées 
que prolanes, avait, à Tâge de vingt-quatre 
ans, épousé une des nièces de saint Rémi. Se 
sentant depuis quelque inclination pour le sa- 
cerdoce, il s'était séparé de sa femme, laquelle 
avait aussi, de son côté, embrassé la vie reli- 
gieuse ^. Entré dans les ordres et promu en- 
suite à révéché de Laon, Génébaud avait par- 
iaitement répondu, pendant quelques années, 
à ridée que l'illustse prélat avait conçue de son 
mérite et de ses vertus- Il était impossible de 
montrer plus de régularité dans sa conduite et 
plus de zèle pour la gloire de TÉglise. Mais 
trop confiant en lui-même, à cause de sa vie 
passée, et présumant trop du rang auquel il 
était parvenu, il se relâcha peu à peu. U s'é^ 
tait bit d'abord scrupule de revoir sa fenmie; 
enfin , ne la regardant plus que comme sa 
sœiur, il lui permit de le visiter, sous le pré* 
texte de recevoir ses instructions* Mais il se 

' Marlot, t II, liv. 5, ch. xx. 
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faisait illusion sur la nature de ses sentiments: 
il se cachait sous ce zèle un reste de tendresse, 
dont la moindre circonstance pouvait rallumer 
toute la flamme. Ces visites, rares dans le com- 
mencement, ne tardèrent pas à devenir plus 
fréquentes. Ils s'y complaisaient Tun et l'autre. 
Les doux entretiens de son ancienne compa- 
re finirent par amollir le cœur jusque-là si 
ferme de Tévéque. Il y puisa insensiblement 
Toubli de tous ses devoirs.et fut précipité du 
sommet de la sainteté dans la &nge de la 
luxure ^. Cédant aux insinuations du démon, 
il reprit comnlerce avec cette femme : il en eut 
un fils qu'il nomma Larron, parce qu'il l'avait 
engendré comme par larcin. 

Une chose à peu près semblable était arri- 
vée antérieurement à Urbicus, évêque de Cler- 
mont ^. C'est qu'il n'est pas au monde de 
vertu si solide qui ne puisse être ébranlée 
quand on se fie à ses propres forces. Mais le 
prélat d'Auvergne, plein du repentir de son 

* Flodoard, Hist. eccL met. Rem., lib. 1, cap. xiv. 
' Greg. Tur., Hist, eccL Franc, lib, A, cap. xxxix. 
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crime, se retira sans délai dans un monastère 
pour y laire pénitence. Il avait appris que 
toute force vient d'en haut ; il se tint en garde 
contre la fragilité humaine et ne retomba 
plus. 

Quant à Génébaud, il ne put envisager sa 
&ute sans remords ; mais cela n'alla pas en- 
core jusqu'à opérer le salut. Soif crime était 
demeuré secret. Craignant de Mre naître des 
soupçons s'il cessait de recevoir sa complice, 
il l'admit dans sa maison comme auparavant. 
11 s'exposait ainsi à de nouvelles attaques, 
d'autant plus dangereuses, cette fois, qu'une 
première faiblesse avait diminué ses moyens 
de défense. Son imprudence amena une re- 
chute. II retomba dans le même pécshé qu'il 
avait déploré. Il eut une fille à laquelle il fit 
donner le nom de Vulpéculey comme engen- 
drée par les ruses du démon ^. 

Mais un repentir sincère était cette fois en- 
tré dans l'âme du prélat déchu. Il serepré-* 



* Hincmar, cap. y. 

13 
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seiite toute Fénormîté de son crimes il fond 
ea larmes, et jugeant que Rémi était, après 
Diai, le seul qui pût l'aider à sortir de l'a* 
bîme, il lui écrit de veuir à Laon. Sa lettre 
ne précise rien, mais elle est conçue en ter-* 
mes pressants. L'h<Hmne du Seigneur, qui a 
cru y voir un appel à sa charité, s'est mdpressé 
d'accourir. Hs se retirent ensemble dans un 
apparteflonent secret. Là, Génébaud édate en 
gémiss^eoents. Prosterné aux pieds de son 
protecteur, il se dépouille de son étole pour 
lui rendre les marques de la dignité qu*il a 
reçue dç lui. Rémi s'étonne, il l'initerroge. Le 
coupable ne peut répondre: les sanglots étouf- 
fent saxoixî enfin, il s'accuse ; il confesse soa 
péché dans toutes ses ciroonstanees. Lejsaint, 
touché de sa ccmtrition, essaye de le consoler 
avec douœur ; il le relève et lui dit : c Je mis 
moins affligé de vos fautes ^uede voire défianœ 
de h miséricorde du Seiffueiir. EsHl rien d^na- 
possibk à sa grâce? Comment, rmn cher fihy 
pouvez'Vous vous persuader que ce Dieu, qui a 
donné son sang pour les pécheurs, puisse rejeter 
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le pécheur pénitent K^. »Puis il lui démontre, 
par divers exemples tirés de rËcriture, qu'il 
trouvera grâce devant le Sauveur, pourvu 
qu'il lui offre de dignes fruits de repentir. 

Après avoir ranimé par ses saintes exhorta- 
tions le coupable contrit, Rémi Fentretient de 
k nécessité d'une expiation : < Il faut ^ dit-il» 
tfue la peine soà en rapport avec le icandale causé» 
Elle doit être rigoureuse. » Il trouve le pécheur 
prêt à tout endurer pour retourner à Dieu. Il 
fait donc construire une petite cellule ^, éclai«- 
rée par une espèce de lucarne creusée dans le 
mur et ne contenant qu'un oratoire et un lit 
fort étroit en ibrxne de sépulcre ^. C'est en ce 
lieu que Génébaud fiit condamné par son di- 
recteur à ex[»er sa faute dans les morti£k;a- 
tions de la. pénitence la plus austère. 11 y de- 
meura sept années, durant lesquelles notre 



^ Cette cellale était près de l'église de Saim-JttHen, à 
Laoo, ou on la Toyait encore à Tépoque de Flodoard (lib. 1» 
cap. xiv), et plus tard, du temps de Marlot (t II, liv. 5, 
ch xx). 

' EJincmar, cap. v. 
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saint gouverna son diocèse, officiant alterna- 
tivement un dimanche à Reims et Fautre à 
Laen. 

Au bout de ce temps, la veille du Jeudi- 
Saint, Génébaud passait la nuit en prières. Il 
pleurait amèrement de ce qu'après avoir été 
appelé à la mission subUme de réconcilier les 
pécheurs à Dieu, il s'était rendu indigne par 
ses fautes de se mêler dans TËglise entre les 
pénitents, afin d'y recevoir pour lui-même 
la grâce de la réconciliation. < Jusques à 
quand. Seigneur j àjoutait-il , me rejetterez' 
voîis de devant votre face? jusques à quand 
mon père Rémi se montrera^-t'il insensible à 
mes larmes? » • 

n continuait ainsi d'implorer la miséricorde 
céleste, lorsque, vers minuit, un. ange écla- 
tant de lumière pénétra dans l'oratoire où le 
saint pénitent était prosterné en terre, c Gé- 
nébaud, lui dit-il, les prières que ton père Rémi 
a faites pour toi sont exaucées; le Seigneur est 
satisfait de ta pénitence. Lève-toi , reprends ton 
ministère et, après avoir obtenu pour toi la grâce 
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de réœnciliation, accorde-la pareillement à ceux 
qui se repentiront de leurs iniquités^. > 

Génébaud, effirayé de cette apparition , ne 
pouvait répondre. L'ange cherche alors à le 
rassurer et l'exhorte à se réjouir d'avoir 
trouvé grâce devant Dieu. < Pour que tu ne 
doutes paSf dit-il, que j'ai été envoyé par le Sei- 
gneur, comme le ciel' t'est ouvert, cette porte va 
s'ouvrir à tes yeux. > Et aussitôt la porte de la 
prison s'ouvrit, sans que la serrure et lé ca- 
chet dont Rémi l'avait scellée fussent endom- 
magés. Mais Génébaud, se prosternant en 
croix sur le seuil de cette porte : < Quoique Jé^ 
sus-Christ ait daigné venir à moi, pécheur tn- 
digne, je ne sortirai point d'ici que celui qui m'y 
a enfermé en son nom ne vienne lui-même me 
délivrer ^. » Et l'ange dii^parut. 

Cependant saint Rémi consacrait aussi cette 
nuit à la prière. Il était dans l'église de Notre- 
Dame de Reims; ravi tout à coup en extase, 
il voit à ses côtés un ange qui l'instruit de ce 

' Flodoard, lib. 1, cap. xiv. 

• Flodoard, lib. 1, cap. xiv. — Hincmar, cap. v. 
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qui vient de se passer et lui ordonne d'aller 
sur-le-champ rétablir Généhaud dans Texer- 
cice de son ministère* Il se rend en toute hâte 
à Laon, il vole à la odlulç^.et trouve le péni- 
tent comme l^ange l'avait laissé, prosterné sur 
le seuil de la porte qui était restée ouverte. Il 
l'embrasse, en répandant des larmes de joie, 
et bénissant la miséricorde divine, il le relève, 
le rend à son siège et revient à Reims plein 
d allégresse. 

Pour Génébaud , soutenu par la grâce de 
Dieu, il vécut ensuite le reste de ses jours dans 
la sainteté, racontant toutes ces choses avec 
autant d'humilité que de reconnaissance en- 
vers le Seigneur. Aussi mourut-il en paix, 
après avoir gouverné longtemps son diocèse. 
Il eut pour successeur son fils Larron. L'un 
et l'autre sont mis au nombre des s^nts ^. 

* Flodoard, lib. 1, cap. xiv. — Hincmar, cap. v. 
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Concile où saint Rémi conlondit un arien. — Nouvelles 
épreuves par lesquelles passe la vieillesse de notre saint 
— D'une lettre peu respectueuse qui lui est écrite , au 
sajet d*un prêtre nommé Claude, par les évoques de 
Paris, de Sens et d'Auxerre. — Réponse du bienheureux 
Rémi. — Il défend les droits de son Église contre les 
usurpations de Foulques» évèque de Tongres. — Des 
mesures qu'il prit dans la prévision d'une grande famine. 
--Gommeiit les habitants du village deCernay s'attirèrent 
les malédictions de notre saint et du châtiment qui en fut 
la suite. — Rémi est visité par les saints apôtres Pierre 
et Paul. — Le bienheureux Thierry , envoyé par l'évo- 
que de Reims, ressuscite la fille du roi d'Austrasîe, qui 
venait de décéder. 



^h 



Vers Tannée 514 , les évéques des Gaules 
ceUique et belgique se réunirent en concile 



— 200 — 

pour la décision d'un point de foi ^. Sans pou- 
voir fixer le lieu où se tint cette assemblée ^, 
on sait, à n'en pas douter , qu'elle était des 
plus imposantes par le nombre et par le mé- 
rite des pères qui la composaient. On ne 
trouve nulle part que Tordre de leur con- 
vocation soit venu de Rome; aussi est -elle 
généralement regardée comme l'œuvre de 
saint Rémi ^. Le but principal de cette réunion 
aurait été de condamner quelque nouvdile 
hérésie qui se serait introduite dans TËglise 
ou d'achever de purger nos provinces du le- 

^ Hincmar, cap. vii. 

' Ce concile a été intitulé, par Sirmond : Ccncilium ûi' 
certiloci. Voir Conc, GalL^ t I. 

Baronius et Binins pensent que ce concile se tint àReims ; 
mais il est difficile de concilier cette opinion avec ce qne 
Flodoard et Hincmar ont écrit da concile dont il s'agit, car 
la relation qu'ils nous en ont laissée porte que saint Rémi 
fia invité, par les évêques, à se rendre à ce concile; ce 
qui semble supposer qu'il n'a pas eu lien dans la ville de 
Reims. {Actes de la province ecclés. de Reims ^ t. I, par 
Mgr Th. Gousset ) 

* Baronius, ad ann. 51/i. — Sirmond, Conc. GalLf 
t 1. — Dom Marlot, Hist. de la ville , dté et université de 
Reims, t II, liv. 5, ch. xix. 
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vain de Farianisme ^. Quoi qu'il en soit, il s'y 
trouvait un évèque appartenant à cette 
dernière secte et son représentant avoué. 

C'était un homme d'une élôcution fecile et 
brillante. Exercé à tous les détours de la dia- 
lectique y mais aussi plein de lui-même que 
grand sophiste, il semblait n'être venu au 
milieu decetteassemblée que pour insulter aux 
humbles serviteurs de Jésus4Jhrist. Tous les 
pères sans exception, ceux même auxquels 
leur âge et leurs mérites donnaient le plus de 
droits à son respect , étaient l'objet de ses 
mépris et de ses sarcasmes : il ne cessait de 
les défier au combat , persuadé de détruire 
par ses subtilités toutes les raisons qui lui 
seraient objectées. 

n y avait sans doute dans le concile un 
grand nombre de prélats dont l'éloquence et 
l'érudition eussent aisément renversé toutes 
les arguties de l'orgueilleux hérétique ; pas un 
cependant ne se levait pour répondre. Il est 

* ^ ^ Hincmar, Vita S. Rem. , cap. vu. 
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bon de savoir que Rémi ayait été appelé, à 
cause de sa doctrine et de sa sainteté, à l'hon- 
neur de présider l assemblée. On l'attendait et 
personne ne voulait prendre la parole avant 
son arrivée. Incapable de comprendre une 
telle marque de défikence, l'arien ne manquait 
pas d'attribuer ce silence à la iaiblesse de ses* 
adversaires. Il en triomphait, et, dans sa folle 
présomption , se jugeant maître du champ de 
bataille, il n'en montrait que plus d'acharné* 
ment à poursuivre les pères de ses insultantes 
railleries, et donnait un libre oours à ses blds- 
(^èmes contre le Dieu fait homme . 

Rémi parut enfin ; à sa vue, tous les pères se 
levèrent par respect, d'un mouvement spon* 
tané, comme devant un ange envoyé du ciel. 
L'arien seul, le regardant d'un airfieret dédai- 
gneux, demeura immobile sur son siège ; mais 
il ne tarda pas à se voir puni de cet orgueil. 

Arrivé à la place qui lui était réservée, Rémi 
fit l'ouverture du condle par une éloquente 
allocution. Après avoir exposé aux membi^s 
de l'assemblée le motif qui l'avait porté à les 
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réunir, il s'étendit sur l'esprit des sectes en 
général, et particulièrement sur larianisme. 
11 démontra d'une manière si évidente le néant 
de toutes ces nouvelles doctrines, et il défendit 
les croyances catholiques , au sujet de la divi- 
nité de Jésus^Ghrist et du mystère de la Tri- 
nité , avec une telle force de raisonnement et 
une telle puissance de preuves tiréesdes saintes 
Écritures, que l'on ne pouvait se lasser de 
l'admirer. Quand il a fini de parler, un en- 
thousiasme impossible à décrire se manifeste 
dans rassemblée. Tous les pères s'applaudis- 
sent à l'avance d'une victoire qu'ils regardent 
comme infaillible* Leurs yeux se portent sur 
l'hérétique dont la physionomie trahit le plus 
grand embarras, t Quaura-uU donc à répon- 
dre? i^^ demande-t-on de toutes paris : et l'on 
attend sa réplique avec la plus vive impatience. 
Il se lève enfin ; mais , à la grande surprise 
de tout le monde, lorsqu'il veut essayer de 
répondre , sa langue demeure fixée au palais , 
il lui est impossible de proférer une seule 
parole. Le malheureux , reconnaissant alors 
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que Dieu lui ferme la bouche pour le punir de 
ses blasphèmes contre le Verbe , vient se jeter 
humblement aux pieds de Thômme du Sei- 
gneur, et le supplie par ses gestes de lui ob- 
tenir son pardon, c Au nom de Notre-Seigneur 
Jésus^Christ^ vrai fils du Dieu vivant, lui dit le 
saint prélat^ si tu crois sincèrement en lui, parle 
et confesse ce que l'Église universelle confesse^! 

A ces mots 1 arien , devenu catholique hum- 
ble et soumis d'hérétique superbe et obstiné, 
confessa hautement la foi orthodoxe sur le 
mystère de la Trinité et sur Fincamation de 
la seconde personne, protestant devant toute 
l'assemblée qu'il persisterait inviolablement 
jusqu'à la mort dans cette croyance ^. . 

C'est ainsi que, revêtu du pouvoir de la 
grâce , le bienheureux Rémi rendit la santé de 
l'âme et du corps à celui qui avait perdu son 
âme par son infidélité, et qui avait mérité d'être 
afiftigé par le corps à cause de sa présomption. 

* Hincmar, Vita S. Rem. , cap. vu. 
'Hincmar, ibid. — Flodoard, fTûr. eccles. Rem,, 
lib. 1 , cap. XYi. 



— 206 — . 

Sa conduite à legard de Thérétique servit en 
outre d'enseignement aux prêtres témoins de 
ce miracle , et à ceux qui devaient l'apprendre 
dans la suite. Elle leur montra comment il 
convenait de traiter les pécheurs , avec rigueur 
ou indulgence, selon qu'ils étaient ou rebelles 
ou repentants ^. 

Que se passa-t-il après cela dans ce concile? 
Qads sont les décrets que Ton y adopta? On 
l'ignore : les actes n'en sont pas venus jusqu'à 
nous. Ce qu'il y a de certain , conune l'observe 
un biographe que nous avons eu plus d'une 
fois occasion de citer 2, c'est que l'événement 
rapporté plus haut fut plus avantageux à la 
religion que toutes les décisions que Ion aurait 
pu prendre pour exterminer l'arianisme. Ce 
fut le dernier coup porté à cette hérésie dans 
les provinces soumises au sceptre des enfants 
de Glovis. Circonscrite désormais aux posses- 
sions bourguignonnes, elle s'y maintint quel- 
que temps encore, mais humiliée, vaincue et 

• 

*■ Hiocmar, Vùa Si Rem. — Flodoard, ibid. 

' Le P. J. Dorigny, Vie de S. Rémi, liy. 3. 
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perdant chaque jour de son influence» jusqu'à 
ce q)ie> bannie enfin de ce da*nîer refiige^, 
elle disparut complètement des Gaules. 

Pendant que, malgré son grand âge et ses 
infirmités , le bienheureux Rémi veillait en 
bon pasteur au salut de son troupeau « de nou* 
velles épreuves étaient réservées à sa con* 
stance. U s'était vu déjà reprocher, à cause de 
Génébaud, de mettre peu de discernement 
dans le choix des hommes qu'il élevait aux 
plus hautes dignités du sacerdoce. Une J&ute 
(on ne dit pas laquelle) , où était tombé un 
ecclésiastique nommé Claude, que l'évêque 
de Reims avait lait prêtre sur bu recomman- 
dation du roi Clôvis, servit de prétexte à 
d'autres attaques plu$ véhémentes encore. 
Ce ^u'il y eut surtout de pénible cette fois 
pour saint Rémi, c'est que le ciel employa, 
pour exercer sa patience, des hommes recom- 

' ^ Gondebaud étant mort en 516 , son fils Sigismond ini 
succéda. Ce prince s'était, comme nous l'avons dit, con- 
verti à la religion catholique. La suprématie de FÉglise 
dans ses États fui le résultat de sop avéttement au trône. 
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mstndables par leurs vertus. Ce furent les pré- 
lats Héraclius de Paris, saint Léon de Sens» 
et saint Théodore d'Auxerre. Mais ces jeunes 
évèques, emportée par un zèle trop amer, 
oublièrent en cette circonstance le respect 
qu'ils devaient à leur vieux collègue. Ils lui 
écrivirent deux lettres injurieuses dans Tune 
desquelles ils le traitaient ironiquement de 
prélat jubilaire, c*est-à-dire de cinquante an- 
nées d'épîscopat , voulant faire entendre que 
ses facultés étaient affaiblies par Y âge. L'évè- 
que outragé leur répondit : 

« Aux seigneurs véritablement saints et gue je 
puis appeler mes, bienheureux frères en Jésus'Chrisij 
moi, Rémi, ivique ^. 

^ Dominis verè aanctis, et mérité beatiasimûrin Cbrisio 
fratribos, Hei^adio^ Leosi et Tbeodosio» Remigias episco- 
paa. 

Paultts apostoltts in q)i8iK)lâ auâ loqttitnr : Caritas mm^ 
quam ep^ddt (i €or», 13) : qoK m tates ad me litteras 
nûtteretis in testriaseosibiis nott resedit Nam pro Claudio 
fadi simplicem preeem , quem tos noa presbyteram sorf- 
biti9 , ut io me iildignaiwiiem resari pectoris proderttiB. 
Illam non abttcgoi graviter deHqiiiâBe ; sed ?08 «tatî me» 



1 
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«t La ckarité ne périt pas^ nous dit Fapôtre saint 
Paul dans son ipUre. Ce n'est pas elle qui vous a 
poussés à m' adresser les lettres que vous ni'at?«s 
écrites^ Je vous avais hunJblement priés en faveur 

etsi non meritis , decoerat detnliœe, Quod propitiâ divi-* 
nitate sit dictum , quinquaginta et tribus annis episcopali 
sedi prssideo et me appellavit tam procaciter nemo. 

Dicitis meliàs Tosnon fuisse natos : hoc mihi fuerat op- 
portunum, ne avdissem transgressons opprobrium. 

EgoGlaudium presbyterum feci, non corruptus praemio, 
sed praecellentissimi régis testimonio, qui erat non solùm 
praedicator fidei catholic», sed defensor. 

Scribitis canonicum non fuisse quod jossit. Summo 
fungimini sacerdotio. Regionum praesul, custos patriae, 
gentium triomphator injoniit. Tanto in me prorupistis 
felle commotiy ut nec episcopatûs vestri detuleritis auctori. 

Rogavi ut Giaudius sacrilegii perpetrator pœnitentias 
serraretur. Legimus namque, legimus qnod excidium coe- 
lesti denuntiatione prsdictum evaserunt per pœnitentiam 
Ninivitse ; quod Joannes praecursor Domini in evangelid prae- 
dicavit, ut regno appropinquante cœlorum eam popoK age- 
rent ne périrent. In Apocalypsi^ cap. ii, Angelis ecclesia- 
rum scribitur ex praecepto Domini Salvatoris» ut quae digoè 
minus egerant pœnitentiae satisfactione corrigèrent. 

De iracundâ dictione sanctitatis yestrae intelligo.quèdb^ 
psum non misereamini post ruinam. Sed magis Telle tos 
Tideo ne convertatur et Tivati cum Dominus dixerit : Nolo 
nuntem mùrientis, sed ui convertatur et vivat. (Ezecli., 
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de ce Claude que vom ne qualifiez même pas du nom 
de prêtre, pour mtaux faire sentir r indignation que 
vous avez conçue contre moi. Il a commis une faute 
grave, je ne le nie pas ; mais si mon mérite ne me 
donnait nul^ droit à la moindre considération de 
votre part, il me semble que vous eussiez dû avoir 
quelques égards pour mon âge. Que Dieu me par-- 
donne de le dire , mais il y a cinquante-trois ans que 
j'ai été élevé à Vépiscopat et jamais personne ne ma 
traité aussi indignement gue vous Vavez fait. 
« Vous dites qu'il eût mieux valu pour vous de 

33.) Hoc DOS expedit sequi banc Domiai voluDtatem noo 
praetermittere, sed tenere ; qaia nos posuit non ad iracun- 
diam, sed ad hominam curam^ et servire pietati potius 
quàoi farori. . 

Ponitis in epistolâ vestrâ quod Ceisus quidam qui Claudio 
credidit,qu5 adductus,et utrûm vivat, an sitmortuusigno- 
ralis; atque hujus inquisitorem me esse praecepitis, et ne- 
scitis si in saeculo aut si apud inferos sit quderendus : et res 
suas a me vultis restitui, quas sublatas fuisse non novi. Im- 
possibiiia prœcipitis ut impia peragatis. 

Annorum numéro me esse scrïhitis jubileum, irridentes 
potius , quàm pro dilectione , cul vinculo caritatis irrupto 
insinceriter a Tobis nec parcitur, nec defertur. 

(Labbe.t. 4, coll. 1608. — Sirmond, Conc. GalL, 
t. 1.). 

14 
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n'itre pas nés, que d'avoir iié témoins d'une telle 
prévarication : cela ne m'eût pas été peut-^tre moins 
avantageux, puisqu'un pareil reproche ni eût été 
épargné. 

« Il est vrai y j'ai ordonné Claude prêtre; je 
l'ai fait non à prix d'argent , mais à la recom- 
mandation et sur le témoignage de cet incomparable 
monarque, que l'on doit regarder non-seulement 
comme le propagateur, mais encore comme le défen- 
seur de la foi catholique. 

« Ce qu'a fait ce prince est y dites^vous, contre 
les canons. Vous avez donc en main V autorité du 
Souverain Pontife, vous qui jugez si hardiment ks 
ordres qua donnés le Maitre des peuples , le père de 
la patrie et le vainqueur des nations. Le fiel que 
vous nourrissez contre moi vous fait oublier dans 
votre emportement ce que vous devez de condes- 
cendance à celui à qui vous êtes redevables de votre 
épiscopat. 

a Je vous avais priés de réconcilier à l'Église, 
par la pénitence, ce Claude coupable d'un sacrilège. 
Nous apprenons en effet dans les Écritures que la 
pénitence délivra les Ninivites des malheurs dont 
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ih étaieni menacés ; nou$ y apprenom mcore que 
Jean le pricurêeur, annonçant que le royaume de 
Dieu s'approchait , avertit les peuples de prévenir 
leur ruine par la pénitence. Enfin n'y a-t-il pas 
dans V Apocalypse {ch. ii), un commandement exprés 
du Sauveur qui engage les anges des Eglises eux-- 
mêmes à réformer par la pénitence ce qu'il y au-- 
rait de moins régulier dans l'admimstraiion de, 
leur charge ? 

<i Ala violence des expressions qu'emploient vos 
saintetés, il semble que vous soyez insensibles à la 
considération que l'on doit avoir envers ceux qui 
sont tombés. On vous croirait portés à ne pas désirer 
que l'on se repente et que l'on vive^ lorsque le Seigneur 
lui-même a dit : Je ne veux pas la mort du pécheur 9 
mais plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive. Il me 
semble qu'il vaut mieux suivre la volonté de Dieu 
que de s'en écarter, car il nous a établis non pour 
rebuter les hommes par des procédés rigoureux, 
mai$ pour les conduire avec douceur, et plutôt pour 
leur édification que pour faire peser sur etiop les effets 
d'un zèle trop vioknt. 

« Vous ignorez f dites-'vous encore dans votre lettre, 
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ce qu'est devenu un certain Celse qui 9' était cAan- 
donné à la bonne foi de Claude : vous ne savez ni 
s' il vit, ni s'il est mort, et, comme si f en étais res^ 
ponsable , vom voulez que je le cherche en quelque 
lieu qu'il soit, ou sur la terre ou dans la tombe y et que 
je vous le représente avec tout ce que vous prétendez, 
je ne sais comment , lui avoir été enlevé. Vous me 
prescrivez là des choses impossibles, évidemment 
poux avoir occasion de fn'insulter davantage. 

c( Enfin, ajoutant à tous ces reproches les railk" 
ries les plus piquantes, vous mus traitez de jubilaire, 
à cause de mon grand âge ; c'est ainsi que, ne gar- 
dant plus aucune mesure envers moi , vous me re- 
gardez comme indigne de pardon et de la moindre 
déférence. » 

Celte réplique est forte ; mais le semblera- 
t-elletrop, si on la compare à l'attaque dont 
elle nous fait connaître l'esprit? Ne serait-il 
donc jamais permis à la vertu de repousser les 
humiliations et les outrages? S'il est des cas 
où elle doive les endurer en silence , il en est 
d'autres où prolester avec énergie est pour elle 
un devoir. Il importait aux idées dont il était 
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le représentant et le propagateur, que l'homme 
auquel l'Église avait confié des pouvoirs si 
étendus et dont l'influence était si grande parmi 
les peuples ne demeurât pas sous le coup 
d'aussi injurieux soupçons. Sa réponse, comme 
on a pu en juger, porte l'empreinte d'une 
douleur profondé : il se plaint , il se défend , 
mais il n'injurie pas : rien d'emporté dans les 
termes ; tout y est noble et digne ; si quelque- 
fois il y perce un peu d'amertume , c'est un 
mouvement bien légitime échappé à l'inno- 
cence calomniée. A la lecture de cette lettre, 
on ne peut s'empêcher de déplorer la conduite 
des prélats qui se l'étaient attirée. On ne sait 
ce qu'ils y répondirent. Il est vraisemblable 
qu'ils réconnurent leurs torts et qu'ils s'effor- 
cèrent de les réparer. 

Une autre attaque fut , vers le même temps, 
dirigée contre notre saint par Foulques , de 
Tongres. Cet évêque, à peine en possession de 
son siège, avait débuté dans son administra- 
tion par l'injustice la plus criante. Sans exa- 
miner s'il y avait des droits, il n'avait pas craint 
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d'exercer des actes d'autorité sur la ville de 
IMouzon y par des ordinations de prêtres et des 
taxes imposées aux habitants. C'était une usur- 
pation manifeste sui* le diocèse de Reims dont 
cette paroisse faisait partie de temps immé^ 
morial , tant pour le spirituel que pour le tem- 
porel. La conduite de Foulques avait cela de 
plus coupable que rien ne la justifiait. Il n'avait 
même pas à prétexter son ignorance de l'é- 
tendue de sa juridiction, puisque, s'il eût in- 
formé , comme il le devait, le prélat de Reims 
de ses prétentions sur Mouzon , il eût été faci- 
lement désabusé. Non-seulement il ne l'avait 
pas lait , mais il avait même cru devoir s'abs- 
tenir de lui donner, à son avènement à Fépis- 
copat , le salut alors en usage entre les évéques 
voisins, et surtout envers ceux dont on recon- 
naissait la prééminence. Un acte d'autorité , 
dût-il être une atteinte a des droits acquis, lui 
avait paru la meilleure manière de signaler son 
élévation. 

Obligé de soutenir les droits de son église, 
Rémi le fit avec une fermeté peu commune et 
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bien au-dessus de ce que Ton aurait pu attendre 
de son âge. Sa protestation ^ fut vive : elle 



^ La lettre adressée à ce sujet par Rémi à Foalques se 
trouve dans le P. Labbe, t. 4, col. 1609. Gomme tout ce 
qui Tient de notre saint nous semble digne d'intérêt, nous 
croyons faire une chose agréable à nos lecteurs, en la met- 
tant sous leurs yeux. 

« Domino verô sancto et in Ghristo beatissimo fratri, Fal- 
coni episcopo, Remigios episcopus. 

« Quantum comperl, rébus gestis probavi, prius curae 
beatitudini fuit, ut mibi inferres injuriam, quàm salutatio- 
nem déferres. O conveniens principium quod dedisti, ut 
lateres episcopus ante me , quàm episcopum te viderem ! 
Nimium cité pennis tenerulis evolasti, levitate animi, non 
maturitatis consilio. In ipso siquidem episcopatûs exordio 
jus ingredi tentas alienum , qui adhuc tuum verecundë 
debaerasintrolre. 

<c Fas ergo fuit, ut illlciiis ordinationibus tuis'a te credi- 
derisoccupandam loci Mosomagensis ecclesiam quam me- 
tropolitani urbis Remorum sub ope Ghristi suâ semper 
ordinatione rexerunt. Adhuc arbitror , tua nescis et jam 
aliéna pervadis. In quâ igitor cum ievitas feceris, presby-^ 
teros consecraris, archidiaconos institueris, primicerium 
scholae clarissimae militiaeque lectorum ; non queror qned 
me consilio inter ista non yideris, utinam te vidisses! 

Si enim canones tua sanctitas ignorabat , satis praepro- 
perumfnit ut transgrederisantequamdisceres. At verd ec^ 
clesiarum statuta si noveras , tante gratiûs tantôque peri^ 
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était conçue en des termes propres à détromper 
le nouvel évêque, mais aussi à lui ôter Tenvie 

culosiùs insipieiitia tua priscoram magnificorumque ponti- 
ficum décréta calcavit. Cave qui aliéna praesumis, ne quod 
habere videris amittas. 

« Gum factae ordinationis jura non consteut, quo potissi- 
mùm consilio sacerdotalis officii tirocinia defeosabis , si 
temerariae transgressionis admissum pertinaciâ vel impo- 
tentîâ niiscueris» Majoris discrimiuis erit anteqûam sanc- 
tionem fuisse violatam , quam laus sit loco stare contra 
canones quos creasti. Sed quid de eorum loquar ordinibus, 
quos a beatiludioe tuâ non licuit promoveri? Plus illud est, 
qu5d si juxta majorum statuta seTeritatemque discutimus» 
non minus qucim status illorum vester veniet episcopatus 
in dubium. 

« DomÎDUs in Evangelio dicit ad Petrum : « Simon, di- 
ligisme? t Et Petrus :« Domine, tu scis qtàa amo te. » Gui 
bis , terque a Domino sub hâc responsione praecipitur : 
« Pasce oves meas, » Ego quia oves Gbristi pascere, om- 
nimodis imperitus , alimoniae caelestis ubertate non pos- 
sum ; qui es sacris eruditionibus eruditus , eas quae mihi 
Ghristo jubènte traditae sunt^ ut pascas admoneo, ut inva- 
das inhibeo. Age semper ut te digna comitentur. 

oEcclesiae, quam divinâ dispensationem eruisti praesiden- 
dam, deservi et pro salute gregis dominici sollicitus pastor 
invigila. Utinam mediocritati meae ista suppeterent, qusin 
nomine Domini habere vos cupio. Sed quia desunt meae, 
vei crédita mihi sunt obsequia Salvatoris^ salvari mercena- 
rio non requiro. Joannes iu Àpocalypsi septem quippe an- 
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de renouveler jamais de pareils abus. < Vous 
aveZy lui disait-il, prouvé par vos actes, autant 

gelis suis comprehendit , et unicuique scribit ecclesiae. 
Facta igitur mérita quae praepositis : qjiae probata corri- 
genda castigat. 

« Cum ergo sub vocabulo aogeli tradatur actioais forma, 
pootificiae, doleo super taae praesumptionis audaciâ, ut jura 
permutes vctera novus, cauta temerarius, divina terrenus. 
Audianl nos, audiant quos elegeris sacerdotes. Sacerdotes 
tui ipsi nos audiant. Greatoris confido sentenliam non pro 
te , sed in te « judicantibus praeferendam. Quis enim pro 
sensûs sui probitate non improbet eum contra Ecclesiae re- 
gulam prorupisse, qui dcbuerat Ecclesiae regulam eus- 
todire 7 

a Mandas, ut audio, colonorum tibi tributa portari, et 
praecipis ut reditus dcferautur agrorum. Datur intelligi 
quod Ecclesias rem, non Ecclesiam concupisti ; quando sol- 
licitas ezquisitor exposcis, quae ego, ad quem jure venie- 
bant , remisi potiùs quàm quaesivi. Noio te lateat , levitas 
atque presbyteros , contra ordinem quos fecisti, ab ordine 
jam remotos. Perpendi enim quod a me non decebat ad- 
mitti, quos a tenon licuerat ordinari. 

« Heu I Quantum me a cultûs tui proposito repulisti, dum 
maTis perperàm agere , quàm fœdera fraterna servare I 
Optaveram namque ut clericus permansisses, quia factus 
eras vl sacerdos, sed si mentora tuam ista cura non tan- 
git , ego tamen pro sinceritate profiteor , qu5d animum 
non minus angit a te inexcusâbiliter erratum quàm me 
fuisse contemptum. » 
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quefai pu le comprendre, que vous préfériez 
m* adresser un outrage que votre salut. Admi- 
rable manière d'entrer en fonctions !. . . C'est trop 
viteprendre l'essor^ et vos ailessont trop courtes. • • 
Vos droits vous sont inconnus et vous commencez 
par usurper ceux d'autrui. .. Jene me plains pas 
de ce que vous n^avez point pris conseil de moi, 
plût à Dieu que vous vous fussiez consulté vous- 
même! Si votre sainteté ignorait les canons, il 
faut avouer que vous avez mis plus de hâte à les 
transgresser qu'à les apprendre... Prenez garde 
que cette usurpation des droits d'autrui n amène 
la perte de ceux que vous semblez avoir... Pour- 
quoi parlerai-je de ces ordinations que votre béa- 
titude n avait pas le droit de faire?... Quel est 
rhomme qui n'improuvera pas celui qui, pré- 
posé à leur garde, viole lui-même les règlements 
ecclésiastiques? J'apprends que vous donnez ordre 
aux fermiers de Mouzon de vous payer des 
redevances, et de vous faire hommage du revenu 
de leurs terres. Une telle conduite prouve un 
zèle beaucoup plus ardent pour les biens de C Église 
qtïe pour l'Église elle-même... etc., etc. > Cette 
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lettre eut tout l'effet désirable. Rappelé à ses 
devoirs d une manière si énergique, Foulques 
se hâta de sortir de la voie dangereuse où son 
imprudence l'avait engagé. Il se désista de ses 
prétentions sur la paroisse de Mouzon ; les 
prêtres qu'il avait ordonnés furent déposés ; 
et l'Église de Reims fut ainsi réintégrée dans 
la possession de ses droits. 

Une autre fois, ayant appris de Dieu qu'une 
grande famine devait succéder à l'abondance 
qui régnait alors, notre saint, pour prévenir 
ce temps de misères et soulager le peuple , 
avait fait entasser dans toutes les granges des 
métairies dépendantes de son évêché le plus 
de blé qu'il lui avait été possible de réunir. 
Il s'en trouvait de grands monceaux dans le 
village de Cernay. Or, les habitants de ce 
village étaient naturellement portés au mur- 
mure et à la sédition *. Un jour, c'était un 
dimanche qu'ils avaient profané par la dé- 
bauche au lieu de le sanctifier, ils se mirent 

* Flocloard, Hùt. eccL Rem., lib. 1, cap. xvii. 
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à plaisanter, étant ivres , sur ces meules de blé 
rangées d'espace en espace autour du village. 
« Que veut donc faire de tant de blé ce vieux 
jubilaire^? disaient-ils, en parlant du saint 
prélat; ne voudrait-il pas en faire une ville ?^ 
Puis , de plus en plus échauflFés par les vapeurs 
du vin et poussés par le démon , ils en vinrent, 
en s'excitant les uns les autres , à mettre le 
feu à ces gerbes. 

Rémi se trouvait alors par hasard dans un 
village voisin, nommé Bazancourt. Averti de 
ce qui se passe, il monte à cheval et se rend 
en toute hâte à Cernay, pour ne pas laisser 
une telle audace impunie. Il arrive sur les 
lieux, mais c'est pour assister à l'anéantisse- 
ment de toutes les mesures prises par sa cha- 
rité pour subvenir aux besoins des pauvres. 

^ Inebriati cœpcrunt dicere : « Qtàd ilte jubitcBus? 
(Flodoard,tWrf.) 

le brocard de ces evêques, dit Marlot (t. 2, 1.5, c. xxii), 
désignant les prélats de Sens , de Paris et d'Auxerre qui 
avaient employé, par ironie , le terme de jubilaire envers 
notre saint, passa depuis comme un proverbe dans la 
bouche des villageoism 
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Les flammes dévorent les blés et les granges. 
Gomment dire ce qu'il dut éprouver de tris- 
tesse, à Taspect de ce terrible accident? Il n'y 
a que les âmes embrasées comme la sienne 
du feu de la charité qui puissent le com- 
prendre. Cependant, après s*en être remis à 
la volonté divine , le saint prélat s'approcha 
du feu sans laisser paraître la moindre émo- 
tion et se mit tranquillement à se chauffer : 
€ Le feu, dit-il, est toujours bon, s'il n est trop 
ardent. Néanmoins la justice de Dieu frappera 
ceux qui l'ont allumé et s'étendra sur toute leur 
postérité. Les hommes seront affligés de hernies 
et les femmes d'une enflure extraordinaire à la 
gorge. » Et cette prédiction s'accomplit. Plus 
de trois cents ans après, si Ton en croit Hinc- 
mar qui en était lui-même témoin oculaire, 
les descendants de ces incendiaires se recon- 
naissaient à ces marques ^. On assure que 
cette malédiction pesait encore sur eux au 
temps de Charlemagne, qui , pour venger le 

* Hiacmar, Vùa S. Rem. , cap. vu. 
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meurtre du vidame de Reims dont ils s'étaient 
rendus coupables, extermina cette race mau- 
dite et repeupla le village de Cernay de nou- 
veaux habitants ^. 

Ces dégoûts ne furent pas les seuls dont 
1 apôtre des Gaules fut abreuvé sur le déclin 
de sa carrière. On ne finirait pas à retracer 
tous ceux que lui suscitaient de toutes parts 
les honunes auxquels il avait apporté la lu-, 
mière, et les malins esprits dont il avait brisé 
les autels. Mais quelque pénibles que fussent 
tant de coups, joints aux incommodités de la 
vieillesse , ils ne troublaient pas le calme de 
son âme. La méditation des Saintes Écritures, 
dont il s'était nourri toute la vie, lavait pré- 
paré à toutes les épreuves* Il ne cessait de re- 
courir à cette source salutaire et il y puisait 
à chaque instant de nouvelles forces et de 
nouvelles consolations. Mais ce qui lui fiit 
surtout un sujet ineffable de dédommagement 
à tant de peines, c'est la manière dont le Sei- 

*■ Flodoard, lib. 1. cap. xvii. 
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gneur se plaisait à lui manifester sa sollici- 
tude. Il n*y avait pas de jour où des appari- 
tions célestes et de merveilleuses révélations 
ne vinssent inonder l'âme de notre saint de la 
joie la plus pure. Cette faveur éclatante eut 
encore cela^de particulier qu'elle servit à le 
montrer plus semblable aux anges avec les- 
quels il avait des rapports si fréquents. Tou- 
jours humble au milieu de t^nt de grâces 
surnaturelles, il s'attachait à dérober à la con- 
naissance du monde les merveilles qu'il lui 
était permis de voir; il eût craint de céder peut- 
être à quelque sentiment d'amour-propre en les 
racontant. Les transports de reconnaissance 
auxquels il s'abandonnait , après ces heures 
de béatitude, trahissaient seuls l'existence de 
ces visites et de ces entretiens miraculeux. 

Mais il entrait dans les desseins de Dieu de 
faire connaître plus clairement aux hommes 
la prédilection qu'il avait pour son^fidèle ser- 
viteur. Il fit trouver un témoin à une de ces 
glorieuses communicatfons. 

Notre saint avait l'habitude de se rendre 
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chaque soir, vers minuit, à Téglise, afin d'y 
vaquer plus paisiblement à ses prières, à la 
faveur du silence; il y venait encore malgré 
son âge et ses infirmités. Un de ses clercs, 
curieux de savoir ce qu'il pouvait y faire , le 
suivit une fois ; caché dans un endroit retiré 
d'où il avait la facilité de tout voir sans crainte 
d'êtfe remarqué, il aperçut, à la lueur d'une 
lampe , le vénérable prélat environné d'anges 
et récitant les matines avec eux^. Us arrivaient 
aux leçons , lorsque saint Pierre et saint Paul 
parurent. On distinguait le prince des apôtres 
à la couronne que portait sa tête et à la 
longue robe blanche dont il était revêtu : il 
avait la barbe et les cheveux gris. L'apôtre des 
gentils se reconnaissait à sa longue barbe noire 
et à l'austérité de son port ; l'un et l'autre, 
s'étant approchés du bienheureux Rémi, s'in- 
clinèrent respectueusement pour recevoir sa 
bénédiction ; il la leur donna. Pierre lut alors 
la première leçon , puis il récita le répons qui 

* Hincmar^ VitaS. Reni.^ cap. vi. 
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suivait , ensemble avec le saint évèque : Paul 
fit de même pour la seconde ; les deux envoyés 
célestes s'inclinèrent ensuite de nouveau et 
se retirerait. La troisième leçon fut alors ré- 
citée par Tapôtre des Gaules qui, après avoir 
fini, s'agenouilla devant lautel et reçut la 
bénédiction de Dieu. 

Toutes ces choses n'étaient pas l'efiFet d un 
vain rêve : le jeune clerc les avait vues de ses 
yeux et les avait entendues de ses oreilles , 
d une manière distincte et claire , en évidence 
et en réalité. Aussi les offices étaient achevés, 
qu'émerveillé d'un tel prodige , il ne songeait 
plus à sortir ; Rémi l'ayant aperçu , lui dé- 
fendit expressément de révéler ce dont il ve- 
nait d'être témoin, tant qu'il serait lui-même 
de ce monde , l'autorisant à le dire après sa 
mort, pour faire connaître aux hommes corn- 
bien Dieu est miséiicordieiix envers ceux qui le 
servent en esprit et vérité * , 

S'il était permis de descendre aux soulage- 



Marlot, i. II, liv. 5, cb. xxii. 
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ments terrestres , après les consolations inef- 
Êibles dont nous venons de parler, nous ver- 
rions qu'il restait encore à notre saint , dans 
sa vie mortelle, assez de sujet d'adoucissement 
à ses tribulations. L'injustice et l'ingratitude le 
poursuivaient de leurs traits acérés ; heureu- 
sement tous les hommes n'étaient ni injustes 
ni ingrats. La vénération des peuples et de 
relise gallicane le dédommageait ample- 
ment des indignes tracasseras que lui susci- 
taient un petit nombre de ses diocésains et 
quelques membres du clei^é. Ajoutez à ces 
considérations l'estime particulière que les 
enfants de Glovis lui conservaient sur le trône. 
Nous allions oublier un événement qui s'y 
rapporte. Nous y t>ommes ainsi naturellement 
ramenés. 

Le roi d'Âustrasie avait une de ses filles 
dangereusement malade. Plein de confiance 
dans le pouvoir que notre saint ^vast auprès 
du Seignerar , il lui écrivit pour le prier de 
venir voir la princesse. Il était persuadé qu'il la 
guérirait en intercédant pour elle et en kî im- 
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posant les mains. La cour se trouvait alors à 
Metz. Rémi que ses infirmités empêchaient 
d'entreprendre le voyage , chargea le bien- 
heureux Thierry de ce soin. Il savait qu'au 
zèle le plus ardent pour la gloire de Dieu, le 
saint abbé joignait comme lui le don de guérir. 
Le disciple se met aussitôt en route, espérant 
qu'il serait soutenu dans celte entr^rise par 
la bonté divine. Tandis qu'il se dirige vers le 
palais, un messager vient lui annoncer la mort 
de la jeune fille et l'engage à s'en retourner. 
Cette nouvelle n'ébranle pas la confiance de 
Thierry : fidèle aux ordres de son maître, et 
poussé par un mouvement intime de l'esprit 
du Sauveur, il poursuit sa route. Il arrive , îl 
trouve la famille royale dans la consternation 
et toute la cour «n deuil. Après avoir mêlé ses 
larmes à celles des assistants , il vient au lit 
de mort , s'agenouille auprès et se met à 
prier avec une ferveur infinie ; s'étant ensuite 
approché de la défunte , il oint d'huile sainte 
avec le pouce les organes des sens, et aussitôt 
la princesse revient à la vie. Une surprise, 
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mêlée d'admiration et de joie , saisit tous les 
assistants à la vue de ce prodige, la plus vive 
allégresse règne dans le palais et les louanges 
du saint éclatent de toutes parts ^. 

On peut juger si le roi dut être sensible à 
cette grâce ; comprenant le disciple et le maître 
dans sa reconnaissance, il fit donation à Rémi 
de la ferme de Vandievy située sur la Marne, et 
à Thierry de celle de Gaugeac, aux environs 
de Reims ^. 

^ Flodoard, Hisi, eccl. Rem,, lib. 1, cdp. xxiv. 

^ La charte de cette donation porte en termes formels^ 
dit Flodoard ( lib. 1 , cap. xxiy) » que le roi faisait ce don 
à saint Thierry en reconnaissance de ce qu*il avait res- 
suscité sa fille par ses prières, et à Rémi, comme un hom- 
mage rendu à un si grand saint auquel le Seigneur avait 
accordé un tel disciple favorisé , comme son maître , du 
privilège de ressusciter les morts. 

Environ trois cents ans. après, c'est-à-dire sous le règne 
de Charles le Chauve , d'après le t^oignage du même au- 
teur, un des grands de la cour, nommé Ënguerrand, igno- 
rant l'existence de cette donation, pria le roi de lui accor- 
der le domaine de Vandier. Il l'obtint ; mais Hincmar qui 
était alors évêque de Reims, voulant s'opposer à une telle 
usurpation sur les biens de son église^ produisit la charte 
dont nous venons de parler , et le roi remit aussitôt cette 
église en possession de cette terre. 
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CHAPITRE XI. 



514 . 532. 



Fondations de monastères et d*églises par notre Saint — 
Des dernières épreuves infligées à sa vieillesse.— 5a ré- 
signation. —Le jour de sa délivrance lui est révélé. — 
Il recouvre, avant de mourir, la vue dont il avait été 
longtemps privé. >- Sa mort. 



Dès les premiers siècles de l'Église, en même 
temps que des hommes, animés de Tesprit 
saint, combattaient au grand jour pour éten- 
dre le royaume de Dieu, d'autres hommes, 
pleins du même esprit, se condamnaient à 
vivre loin du monde , dans des h'eux de re- 
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traite, afin de s'associer à ces travaux par leurs 
prières et leur§ austérités. De là l'origine des 
monastères. 

Nous croyons inutile d'insister sur les avan- 
tages qu'en retirait la religion. La vénération 
profonde avec laquelle furent regardés ces éta- 
blissements dans tous les âges de ferveur et 
de piété n'est-elle pas la réfutation la plus 
complète des calomnies dont on les poursuivit 
plus tard, lorsque la société fut gangrenée au 
cœur? 

Gardiens de la saine doctrine, ils s'élevaient 
comme autant de forts inaccessibles aux armes 
de l'erreur, et du haut desquels un dévoue- 
ment inébranlable veillait sans relâche contre 
les attaques de l'ennemi. Leur nombre s'ac- 
croissait à mesure que l'Évangile faisait des 
progrès. Gela était dans l'ordre. A la suite du 
soldat armé pour étendre les conquêtes , doit 
venir le soldat armé pour leur conservation ; 
après la parole qui passe, l'exemple qui reste; 
après l'apôtre, le religieux. 

Personne n'ignore que ces communautés se 
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fondaient par les soins et sous les auspices des 
hommes les plus marquants par leurs lumières 
et leur sainteté , on devait à leur protection 
tout Féclat dont elles brillaient. On sait la 
bienveillante sollicitude de saint Ambroise et 
de saint Augustin pour ces sortes de fonda- 
tions en Italie et en Afrique. Ce que ces Pères 
et tant d'autres avaient fait à cet égard en di- 
verses contrées, saint Rémi l'avait exécuté 
dans les Gaules, et surtout dans sa province. 
Un grand nombre de communautés religieuses 
s'y étaient élevées par ses soins. Charmé du 
bien qui en résultait , il ne crut pouvoir trop 
les propager * ; aussi Fy voyons-nous occu- 
per ses instants, lorsque la vieillesse et les 

* Saint Rémi partagea ses grands biens pour fonder des 
prêtres séculiers, des moines et des religieux,... de sorte 
que s'il est appelle archimandrite et religieux par quel- 
ques auteurs, ce n*est pas tant à cause de la retraite qu'il 
fit en la solitude avant son élection^ que pour le grand 
amour qu'il tesmoigna toujours aux réguliers : estant pro- 
bable que passant une partie du tems avec eux, à l'exemple 
des saints Martin et Gertnain d'Auxère, il pratiquait alter- 
nativement les exercices d'évesque et de religieux. 

(Marlot, t. II, liv. 5, chap. xix.) 
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maladies Tont forcé de suspendre le cours 
de ses autres travaux. 

Sa métropole était déjà protégée du côté du 
nord par le monastère ^ dont il avait, comme 
nous l'avons dit, confié la direction au bien- 
heureux Thierry. Il voulait la prémunir d'un 
pareil secours des autres côtés. Il en établit un 
second, où forent placés saint Gibrian et ses 
frères, à Yest de la ville, sur les bords de la 
Marne. Bertold en édifia un autre sous ses 
auspices, du côté de Y ouest, sur le territoire 
deChâteau-Portian. Il en fot construit un qua- 
trième au sud , c'est celui de Verzy , que saint 
Basole, vulgairement appelé saint Baste, sanc* 
tifia depuis par sa ferveur et ses austérités. 

Ces fondations, et celles de plusieurs églises, 
érigées tant à Reims qu'en divers autres en- 
droits de son diocèse , résument les derniers 
travaux de notre saint. Nous ne trouvons pas, 
après cela , que cet immense amour de Dieu, 
et ce désir ardent du salut des hommes dont 

* Celui du M<mt-(tHùr. 
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il était enflammé , ait pu , dès-lors , être for- 
mulé autrement que par l exercice intérieur 
de toutes les vertus chrétiennes. La vie active 
de Tapôtre était terminée. 

Le temps approchait où il allait recevoir le 
prix de ses longs et pénibles travaux. Mais , 
avant de le rappeler dans la céleste patrie , 
Dieu voulut prolonger son exil sur cette terre, 
afin que, réunissant en lui toutes les perfec- 
tions , après avoir été un modèle de dévoue- 
ment et de charité, il pût être aussi offert au 
monde comme un exemple de résignation 
dans les souffirances. 

A partir de cette époque, l'illustre évêque 
de Reims n'eut plus à suivre, jusqu'au bout 
de sa carrière, qu'un chemin semé d'épines. 
Ce n'est pas seulement par des afflictions per- 
sonnelles que sa vertu fut exercée. Au point 
d'abnégation où il était arrivé, il eût trop aisé- 
ment triomphé de ces épreuves, quelque fâ- 
cheuses qu'elles fussent. Au milieu des mor- 
tifications de tant de sortes qui lui avaient 
été infligées, il lui manquait d'être frappé 
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dans ses plus douces affections , dans la fa- 
mille royale. Ce chagrin poignant ne devait 
pas lui être épargné. 

Toul le monde sait que] le roi Clodomir 
ayant été tué dans une bataille livrée aux Bour* 
guignons, ses frères s'étaient partagé ses États 
au détriment de trois enfants cp'il avait laissés 
encore en bas âge. Il est rare qu'un crime n'en 
amène pas un autre plus grand. Craignant que 
leurs neveux ne revendiquassent un jour Thé- 
ritage paternel , Qotaire et Childebert réso- 
lurent d'en finir avec eux. Il n'entre pas dans 
notre sujet de retracer cette horrible scène oii 
l'on vit deux de ces princes tomber impitoya- 
blement égorgés de la main de leurs oncles *. 
Un seul parvint à se soustraire à leur fureur ; 
c'est le prince Clodoald, honoré depuis sous 
le nom de saint Gloud. 

La spoliation des petits-fils de Glovîs avait 

^ Il ne paraît pas que le roi d'Austrasie, Thierry, ait 
participé à ce meurtre. Il est juste d'observer aussi qu'il 
ne songea pas à le venger, évidemment parce qu'il en avait 
recueilli à l'avance sa part dans les profits. 
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déjà bien vivement aflFecté notre saint; leur 
meurtre, que rexlréme faiblesse de son âge 
l'avait empêché de prévenir, lui porta le der- 
nier coup. Il semblait que le poignard dont 
ils avaient été frappés lui eût aussi percé le 
cœur. Le dernier lien qui pouvait le rattacher 
encore à la terre venait d'être brisé. 

Accablé d'infirmités toujours croissantes, et 
plein de dégoûts pour les débordements du 
monde, quelle consolation humaine pouvait-il 
l'ester à sa douleur ? Les saintes personnes, les 
seules capables d'en adoucir l'amertume par 
leurs angéliques entretiens, les bienheureuses 
Geneviève et Glotilde manquaient à sa vieil- 
lesse. La chaste vierge de Nanterre était allée 
recevoir la couronne destinée à ses vertus ; 
elle avait suivi de près Clovis dans la tombe * ; 
la reine Glotilde , après la fiineste catastrophe 
de ses petits-tils, s'était retirée à Tours, dans 
le monastère de Saint-Martin 2. 

*■ Geneviève mourat le 3 janvier 512, dans sa quatre- 
vingt-neuvième année. 
* Cette reine était déjà venue plusieurs fois dans ce mo- 



Seul, au milieu des orages dont il était as- 
sailli de toutes parts, il eût été dilficile, nous 
allions dire impossible , que notre saint ne 
ployât pas quelquefois sous la croix dont il 
avait plu au Sauvent de charger les épaules 
débiles de son prédestiné, afin de lui assurer 
une place plus élevée dans la demeure céleste, 
en le faisant passer par son calvaire. Aussi, 
se laissait-il quelquefois aller à des mouve- 
ments d'abattement et de tristesse. Il soupi- 
rait avec ardeur après le moment qui devait 
mettre un terme à son existence mortelle, 
et on l'entendait souvent s'écrier ^ avec le 
prophète : 

< Mon âme languit et se consume du désir 
d'entrer dans la maison du Seigneur : mon cœur 

nastère lorsqu'elle s'y retira définitivement, vers 528 ou 
529, après avoir fait enterrer ses deux petits-fils dans l'é- 
glise des Deux-Apôtres, à Paris, auprès de Glovis lear 
aïeul. Elle ne ce^sa de s'y montrer un modèle de ferveur, 
de résignation et de piété. Elle y mourut en 548, âgée d'en^ 
viron soixante-dix ans. On transporta ses restes à Paris, 
où ils furent inhumés à côté de son époux. 
* Hincmar, 60. 
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et ma chair poussent leurs cris vers le Dieu 
vivant^ 

< Mon âme languit dans l'attente du salut que 
vous donnez, 6 mon Dieu ^/.... 

« Seigneur , vous êtes mon Dieu; je vous 
cherche dèé le matin : mon âme vous désire avec 
une soif ardente : ma chair soupire après vous 

dans cette terre aride ^ » 

. Ses vœux ne furent cependant pas rem- 
plis de quelque temps encore. Une dernière 
épreuve était réservée à sa vertu. Dieu le priva 
de la vue, afin qu'ayant les yeux du corps 
fermés aux objets sensibles , il pût contempler 
plus attentivement par les yeux de Tâme les 
choses du ciel *. 

Cette nouvelle infirmité n'ébranla pas son 
courage, persuadé qu'un bonheur éternel 
attend ceux qui reçoivent les afflictions avec 
patience et humilité , il ne cessait de rendre 

* Psaume lxxxiii, heb. 84, v. 2. 

* Psaume cxviii , heb. 119, v. 81. 
' Psaume lxh, heb. 63, y. 2. 

* Flodoard, liv. 1. chap. xvii. 
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grâce au Seigneur et chantait nuit et jour ses 
louanges. Si de temps à autre cet état conti- 
nuel de soufirances d'âme et de corps réveil- 
lait en lui, comme nous l'avons dit, et comme 
il est assez naturel, quelque sentiment de 
tristesse , sa soumission abs<due à la volonté 
divine ne tardait pas à reprendre sur lui tout 
son empire et ramenait aussiiôt le calme dans 
son esprit. Sa foi était la source vivifiante où 
il puisait incessamment de nouvelles forces. 
Pour s'animer à souffrir, il avait souvent à la 
bouche ces paroles du prophète : 

c O mon âme, pourqtwi te ùiis$e$-tu abattre ^ 
et pourquoi te troubles'^ tu ? 

€ Attends le secours de Dieu ; car je le kmerm 
encore^ et la lumière de son visage me sauvera. . . » 

Et , comme le prophète , toujours plus 
a&rmi contre les douleurs , le bienheureux 
Rémi attendait avec tranquillité l'heure de sa 
délivrance. 

Mais en rendant compte des dernières et 

^ Psaume xli, heb. ^2, ?. 6 et suiy. 
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longues luttes de sa vie mortelle , nous n'a- 
vons examiné jusqu'à présient en lui que le 
chrétien; le prélat n'a pas moins de droits à 
notre admiration. 

Tant que les infirmités ne lui en eurent pas 
rendu l'exercice impossible , on ne le vit se 
relâcher en rien de ses devoirs : il avait con- 
servé dans un corps exténué toute sa force 
d'esprit. C'était toujours le même zèle pour la 
gloire de Dieu et pour le salut des hommes. 
Considérant le pasteur comme un être à part, 
qui se doit entièrem^it au troupeau dont 
il a la direction , et au maître qui len a 
chargé , il ne croyait pas qu'il lui fàt permis 
de reculer un seul instant devant la tâche de 
servir d'intermédiaire entre l'un et l'autre. 
Cette conviction aitretenait en lui une ardeur 
qui, lui ôtant tout sentiment de Êitigue, lui fit 
aborder la chaire jusque dans les derniers 
moments , pour Iravailler à la perfection de 
ses administrés, en les nourrissant de la parole 
divine. Lorsqu'il ne fut plus en état d'y 
monter, sa sollicitude paternelle ne les dé- 
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laissa pas. Il ne cessait de représenter leurs 
besoins au maître suprême, et Ton a observé 
qu'il en obtenait pour eux les mêmes grâces 
qu'ils retiraient précédemment avec tant 
d'abondance de ses éloquentes instructions. 

c La faiblesse de son âge /dit un de ses 
historiens ^, ne lui permettait plus d'aller à 
l'église , il s'y faisait porter ; il y passait les 
heures entières dans la prière ; on regardait 
encore avec vénération , du temps de l'arche- 
vêque Hervée , une petite chapelle, oii il se 
renfermait pour vaquer avec plus de recueille- 
ment à ses dévotions ; ce même archevêque 
la dédia à Dieu sous le nom de son prédéces- 
seur : c'est de là que Rémi attirait les bénédic- 
tions du ciel sur son diocèse. 

€ Loin que son âge, poursuit le même écri- 
vain auquel nous empruntons quelques-uns de 
ces détails, loin que son âge causât en lui cette 
humeur chagrine, qui rend d'ordinaire la pré- 
sence des vieillards incommode et fâcheuse , 

* Le P. J. Dorigny. 
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Rémi était toujours gai et affable ; on se faisait 
un plaisir de le voir et de l'entretenir ; son pa- 
lais épiscopal était ouvert à tout le monde, et 
il n'était personne qui ne trouvât^ dans l'au- 
dience qu'il était toujours prêt à donner, de la 
consolation dans les chagrins, et des avis pro- 
portionnés aux dispositions de son cœur. » 

Persuadé que, de tous les moyens propres à 
rendre l'Ëglisede Jésus-Christ de plus en plus 
florissante, le plus sûr était la moralité du 
clergé, sa bienveillante sollicitude, en s éten- 
dant à tous les fidèles, se montrait, d'une ma- 
nière toute particulière, dans ses rapports avec 
les ecclésiastiques. Il leur représentait sans 
cesse la grandeur et la sainteté de leur minis- 
tère, cherchant toujours à leur en inculquer 
le sentiment, par ses conseils et ses exhorta- 
tions. On a vu combien il excellait dans l'ex- 
plication des lettres sacrées ; la haute idée que 
l'on avait de sa supériorité à cet égard faisait 
que l'on recourait encore fréquemment à lui 
dans les derniers jours de sa vie. Il se prêtait 
à cet exercice avec une bonté parfaite ; et son 

16 
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ex^èse, toujours prompte, concise et nette, 
apportait la plus vive lumière dans les pas- 
sages les ptus obscurs. 

Cependant le bienheureux Rémi touchait au 
bout de la lice, il en allait sortir triomf^ant. Le 
Seigneur se plut à lui venir annoncer lui-même 
qu'il avait trouvé l'épreuve assez longue, en 
lui Élisant connaître distinctement le jour qui 
devait y mettre fin *. Cette révélation remplit 
l'âme du prédestiné de la plus douce joie. 
N'aspirant plus qu'au moment qui allait le 
réunir à un si bon père, il se mit à tout dispo- 
ser pour cet heureux voyage. 

Pendant qu'il se livrait avec transport à ces 
préparatife, une grâce nouvelle vint d'en haut 
sceller en quelque sorte la sainteté de sa vie ; 
la vue lui fiit rendue, comme signe avant- 
coureur de la gloire céleste ^. Qui pourrait 
dire la joie immense dont il lut inondé , en 
recevant ce dernier témoignage de la faveur 
divine? Il avait béni le Seigneur quand il IV 

' Hincmar, cap. viii. 

* Flodoard, Hist. eccL Rem., lib. 1, cap. xvii. 
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vâit frappé de cécité; il le bénit quand il lui 
rendit l'usage de ses yeux *. 

Enfin, après avoir réglé ses affaires par son 
testament, détaché de tout autre soin, il n eut 
plus d'autre pensée que pour le ciel, et s'occupa 
sans relâche de se rendre de plus en plus digne 
de le posséder. Vea de temps après, sachant 
que le jour de sa délivrance était venu , il 
voulut célébrer encore une fois la messe, pour 
faire ses adieux à ses paroissiens, et leur don- 
ner la paix , en les faisant participer avec lui 
à la sainte communion ^. Puis, s'étant recom- 
mandé à leurs prières, il rendit tranquillement 
son âme à Dieu, le 15 janvier 552 '. 

* Flodoard, Hist. eccL Rem,, lib.l, cap. xvii. 

* Flodoard, lib. 1, cap. xvji. 

* Bollandus, Vùa S. Rem. 

On n*est pas d*accord sur l*année de la mort de saint 
Rémi. Sigebert et ceux qui Font suivi veulent que ce soit 
en 5^5 ; Baronius la place en 5i!ri. 

Mais Grégoire de Tours donne à notre saint plus de 
soixante-dix ans d*épiscopat, et Hincmar dit qu*il fut fait 
évéque à l'âge de vingt-deux ans , qu*il occupa ce siège 
soixante-quatorze ans, que sa vie fut de quatre-vingt-seize 
ans et qu'il mourut aux ides de janvier, toutefois sans in- 
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dîcadon d'année. On admet assez généralement ces diffé- 
rents degrés établis par Hincmar; pour s'y conformer, Si- 
gebert, en assignant au décès de Rémi l'année 545, place 
à l'année 449 l'époque de sa naissance, et en 471 celle de 
son ordination. Mais la présence de Flavius au concile 
d'Auvergne, tenu en 535 (Voir le R. P. Sirmond)^ vient 
détruire l'opinion de Slgebert, et oblige de faire remonter 
cette mort à un temps antérieur. Flavius ne fut pas le 
successeur immédiat de Rémi. £n tenant compte de l'in- 
tervalle fourni par l'épiscopat de Romain, qui précéda ce- 
lui de Flavius, on arrive à trouver l'année 532 comme 
étant celle de cette mort. 



CHAPITRE ill. 

532. 

Testament de saint Rémi K 



Au nom du Père , et du Fils , et du Saint- 
Esprit, gloire à Dieu, Ainsi soit-iL 

Moi, Rémi, évêque de Reims, investi du sa- 
cerdoce, j aifaitmon testament d'après le droit 

In nomine Patris et Filii et Spiritûs Sancti , gloria Deo. 
Amen. 

Ego Remigius, epîscopus civitatîsRemorum, sacerdotii 
compos, testamentum meum condidi jure pretorio,atque 

^ Le testament de saint Rémi est Tun des plus anciens que Ton 
connaisse, et il a été toujours regardé comme un monument pré- 
cieux de rÉglise gallicane. Il nous a été transmis par Hincmar 
et Flodoard. Les églises de Reims, de Laon, d'Arras, et plusieurs 
autres églises, jouissaient encore, sixf la fin du dernier siècle, d'uœ 
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prétorien, et je veux qu'il ait force de cpdicile 
dans le cas où il viendrait à manquer de quel- 
que formalité. Quand donc, moi Rémi, évêque, 
serai sorti de ce monde , soyez mes héritiers , 
sainte et vénérable église de Reims ; et toi , 
fils de mon frère, Loup, évêque , que j'ai tou- 
jours tendrement aimé; et toi aussi, mon 
neveu, Agricola, dont l'obéissance et les soins 
m'ont charmé depuis tes plus jeunes ans, je 
vous donne, pour être partagés entre vous 

id codicillorum vice yalere prœcepi, si ei juris aliquid 
videbitur defuisse. Quandoqtte e^o Remigius episcopus de 
hâc luce transiero , tu mihi hères esto, sancta et venera- 
bilis ecclesia catholica urbis Remorum ; et tu, fili fratris 
mei, Lupe episcope, quem praecipuo semper amore dilexi; 
et tu, nepos meus Agricola presbyter, qui mihi obsequio 
tuo a pueritîâ placuisti, in omni substantiâ meâ quae meâ 

partie des biens qui leur avaient été légués par saint Rémi. (Actes 
de la proijinee eeclésiast. de Reims, t. I , par Mgr Th. Gousset, 
archev. de Reims.) 

Il existe deux leçons du testament de saint Rémi ; Tune nous 
a été transmise par Hincmar , à la suite de Tbistoire qu'il nous a 
laissée de son saint prédécesseur; l'autre a été insérée par Flodoard 
dans le corps de son Histoire de l'Église de Reifns. La première, 
moins étendue, est plus généralement acceptée parle monde savant ; 
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trois, tous les biens que je laisserai à ma mort, 
excepté ce que j'aurai donné , légué ou or- 
donné de donner à diverses personnes et à 
chacun de vous en |>articulier. 

Â toi, ma sainte héritière , vénérable église 
de Reims, je laisse tous mes colons du terri*» 
toire de Portian ^, tant ceux que j'ai hérités 
de mon père et de ma mère que ceux que j'ai 
échangés avec Principe , évêque , mon frère , 
de bienheureuse mémoire, ou qui me sont 

sorte obvenit antequam morîar; praeter id quod unicuique 
donavero , legavero , darive jussero , vel unumquemque 
vestrum voluero habere prsecipuum. 

Tu, sancta hères mea remensîs ecclesia, colonosquos 
in Portensi habeo territorio, vel de paternâ matemâque 
substantlâ, vel quos cum fratre meo sanctaB memoriae 
Principio episcopo commutavi, vel donatos habeo, pos- 

la seconde, plus prolixe, est presque universellement suspecte. 
(Archives administratives delà ville de Reims, 1. 1, par M. Varin.) 

Nous donnons ici les deux leçons de ce testament, en faisant Ob'- 
server, pour en faciliter la collation, que le texte guillemeté appar- 
tient au plus étendu ; le texte non guillemeté se trouve commun à 
tous les deux. 

^ Terre des Potests, selon le chanoine Lacourt,cité par Mgr Gousset 
et M. Varin. 
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venus dedonation, savoir : parmi les hommes, 
Dagarède^ Proftiturus, Prudence, Teinnaich, 
Maurillon, Baudoleife, Provinciole ; parmi les 
femmes , Naviatène , Laute et Suffronie , de 
même que le serf Amorin ; tu les revendique- 
ras <:;omme ta propriété, € comme ceux qui 
c ne seront pas compris en ce testament. » 
Ainsi il en sera des terres c et villages » que 
je possède sur le territoire de Portian c et 
€ sur ceux de Tuin, Balatonium, Plerinacum, 
€ Vacculiacum ^, » et tout ce que je possède en 
ce pays, à quelque titre que ce soit, c champs,» 
prés, pâturages et forêts. 

sidebis, Dagaredum, Profuturum, Prudentium, Temnai- 
cum , Maurîlionem , Baudoleifum, Provincîolum, Navia- 
tenam, Lautam, Suffroniam colonas ; Amormum quoque 
servum « cum omnibus quos intestates reliquero, » tuo 
dominio vindicabis. Nec non « villas » agros « que » quos 
possideo in solo Portensi, « Tudiniacum scilicet, et Bala- 
« tonium sive Plerinacum, et Vacculiacum, » vel quaBCum- 
que in eodem solo Portensi quâlibet auctoritate possedi, 
intégré cum omnibus « campis, » pratis", pascuis, silvis, 
ad te testamenti higus auctoritate revocabis. 

^ ISenx inconnus aujourd'hui. 
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c Pareillement, ma très-sainte héritière, 

< tout ce que tu as reçu de mes parents et 
c de mes amis , n'importe en quel lieu , et 
c dont j'aurai disposé en faveur des hôpitaux, 
c couvents, oratoires de martyrs, maisons 

< de diacres, hospices, en un mot, de tous les 

< établissements soumis à ta juridiction, sera 
t maintenu comme j'en aurai disposé; mes 

< successeurs, respectant, en moi l'ordre de 

< succession, comme je l'ai lait à l'égard de 
€ mes prédécesseurs, observeront mes volon- 
« tés dernières sans y rien changer. 

« Le village de Saulx-lès-Rethel ^, que ma 

« Simili modo, sanctissima hères mea, quaecumque tibi 
« a propinquis et amicis meîs , in quocumque solo et ter- 
« ritorio collata sunt, sicuti disposuero in ptochiis, cœ- 
« nobiis, martyriis, diaconiis, xenodochiis , omnîbusque 
« matriculis sub tuâ ditione degentibus, ordinationem 
« meam futuri successores mei , ordinis sui memores , 
« sicut ego prsedecessorum meorum, ita quoque incon- 
« vulsè et absque uUâ refragatîone servabunt. 

a £x quibus Geltus, quam per manum meam Gelsa so- 

* 11 y a Celtus dans le texte. Chesnaii prétend que c'est le \il- 
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« cousine Gelse t'a donné par mes maîns, et 

< celui d'HeutrégiviUe , présent du comte 
€ Huldric , serviront à Tentretien de la 
c couverture du lieu choisi pour ma sépul** 
« ture par mes saints frères et coévéqnes de 

< la province. Que ce lieu devienne également 
c la propriété particulière de mes successeurs 
a à Tévéché de Reims, et soit consacré à l'en* 
c tretien des clercs qui y serviront le Sei- 

< gneur, le bourg de ^ venant de mes 

« propres^ au territoire de Portian et de Vil- 

« brina mea tibi tradidit, et Huldricîaca viUa, quam Hule- 
« dericus cornes , ei loco ubi ossa mea sancti fratres et 
« coepiscopi diœceseos tuae ponenda elegerint, in tegu- 
« mentis deserviant Sitque locus ille successoribus meis 
« Remorum episcopis peculiariter prôprius , et in alimo- 
« niis ibidem Deo militantium, viens ex proprio , in Por- 
« tensi, et Villaris quoque ex episcopio in Remensi dçser- 
« viant. Blandîbaccius villa in Portensi , quam a cohere- 
« dibus meis Bénédicte et Hilario , datis pretiis emi de 

lage de Gernay; quelques-uns croient que c'est Saulx-Saint-Remi; 
ce peut être plus probablement Saulx-lès-Rethel. (Le chanoine 
Lacourt, cité par Mgr Gousset et M. Varin.) 
* Le nom manque dans le texte . 
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€ lers ^^ ain^i que les fermes de l'évèché de 
€ Reims. Le domaine de Plombay *, que j'ai 
< acheté de Benoit et Hilaire, mes cohéri- 
c tiers, et payé des deniers de Téglise, et celui 
c d'Âubigny, qui &it partie du domaine de 
« Tévèché, fourniront en commun à l'entre- 
c tien des clercs de l'Oise de Reims. Berne, 
« du domaine de Tévéché, et ^opriété parti- 
€ culière de mes prédécesseurs, avec deux au- 
c très domaines qui m ont été donnés par le 
€ roi Clovis, que j'ai tenu sur les fonts baptis- 

« thesauro ecclesise, et Albiniacus ex episeopio, in ali- 
« moniis clericorum remensis ecclesiae communiter de- 
« putentur. Quibus etiam Berna ex episcopio, quae pecu- 
« liaris praedecessoribus meis esse solebat , cum duabus 
« vîllîs, quas Ludowicus a me sacro baptîsmatis fonte sus- 
« ceptas, amore nominis mei, Pîscofesheim suâ linguâ 
« vocatis, mihi tradidit, sive cum Coslo et Gleiû, vel om- 
« nibus silvis, pratis, pascuis, quaecumque per diverses 
« ministres in Vosago, infra, circum et extra, tam ultra 

^ Villaris. On a dans le diocèse plusieurs Yillages composés du 
nom de Yillers. (Lacourt, cité par Mgr Gousset et M. Yarin.) 

^ Blandibaecias dans le texte , Blombai (selon Mgr Gousset et 
M. Varin, ouvrages précités). 
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maux, et qui s'appellent en sa langue Bis- 
chowshein *, Cosie et Glan^, ainsi que les 
bois, prairies, pâturages que j'ai fait acheter 
par diverses perspnnes, dans les Vosges ou 
aux environs, ^i deçà et au delà du Rhin, 
fourniront tous les ans aux clercs de Reims 
et à toutes les maisons régulières fon- 
dées par moi ou mes prédécesseurs, ou à 
celles qui seront plus tard établies par 
mes successeurs, la poix nécessaire à la 
préparation et à l'entretien des vaisseaux 
à vin. 
c Grugny, La Fère et les domaines que 



« quam citra Rhenum, pretio dato comparavi, picem an- 
« nuatîm mînistret , cunctisque locîs regularibus, tam a 
« me quam ab antecessoribus meîs ordinatîs, sîve in fu- 
« turo ab episcopis successoribus meis ordinandis, pro 
« necessitate locorum, ad vascula vinaria componenda an- 
« nuatîm distribuât 

« Crusciniacum vero et Faram , sive villas quas sanc- 
« tissima virgo Christi Genovefa, a rege «Uristianissimo 



* Villfi de révêque. (Mgr Gousset et M. Varin, ouvrages précités.) 
^ Cosle et Glan, villages situés dans les Vosges. 
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la très-sainte vierge de Jésus-Christ Gene^ 
viève avait reçu de Clovis, roi très-chrétien, 
pour la commodité des voyages qu'elle 
avait l'habitude de faire pour visiter l'é- 
glise de Reims, et dont elle a fait ensuite 
don aux clercs qui y servent le Seigneur, 
resteront affectés à l'emploi qu'elle leur a 
assigné, et je confirme sa donation, sous 
la condition que Crugny fournira aux ob- 
sèques de mon premier successeur et aux 
réparations de la couverture de l'église 
principale et que La Fère demeurera à mon 
premier successeur et servira à perpétuité 



« Ludowiko, pro compendio itineris sui, cùm remensem 
« ecclesiam sœpissimë visitare soleret, adipisci prome- 
« ruit, alimoniisque ibidem Deo famulantium deputavit, 
« sjcut ab eâ ordinatom est, ita confirmo, ut Crasciniacns 
« futuri episcopi successoris mei obsequiis et sartatectis 
« principalîs ecclesiae deputetur. Faram vero eîdem epis- 
« copo, et sartatectis eccl^îse ubi jacuero, perpetualiter 
« servire jubeo. 

« Sparnacus villa, quam datis quinque millia libris ar- 
« genti ab Eulogio comparavi , tu, sanctissima hères mea, 
« non extraneorum heredum meorum esse cemitur, eô 
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c à rentretien de l'église où mou corçs doit 
c être inhumé. 

< Quant à la viUed'Épernay , que j Vî achetée 
c d'Ëuloge cinq mille livres d'argent, die doit 
€ t'appartenir^ ma très-sai«te héritière, et 
c aies autres héritiers n'y auront nul droit, 
€ car c'est avec ton argent que j'ai payé, et 
4 c'est aussi en ton nom que m'a été accordée 
c la grâce d'Ëuloge , accusé du crime de lèse- 
€ majesté, dont il lui était impossible de se 
« pui^^, et que j'ai obtenu non-«eulement 
c qu'il eût la vie sauve , mais encore que son 
< argent ne fût pas confisqué. Je te donne dooc 

« quûd cùm criminis accusatioobe rogise a^ajentaUs îdem 
« teaeretur obnoxiua, et se mJÈaimè i^urgare posset, «icui 
« BoLùm ne ocdderetur, 4&to jâoœi dioto pretio <le thesauris 
« tuis, sed ne pecunia ^*U6 publicaretur , unà te(Hi«i4)b- 
« tinui; et ideo ut parsefata Sparnacus perpetualiter tibi ad 
« restitiiendum thesaorum,, atipendiûque t&i poBtificis 
« desarviat, liberali sanctione firmayi. 

a Duodecîacus vero, sicut a dodowaldo nobilissim» îb- 
« dolls puero confînoatum'est, tibi, hères mea, p^petua- 
« liter famoleto'* Villas quas mM domnus iUustrJsque 
« memopiaB Ludowlcus Fex, quam de sacro baptianatis 
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Ëpernay à perpétuité en dédommagement 
des sommes tirées de ton trésor, et pour 
servir à Fentretien de ton évèqne. 
c Je te confirme à perpétuité la possession 
de Doazy, comme la voulu Qilodoald, ce 
jeune prince d'un caract^sî noble. Quant 
à toutes les terres que m'avait données en 
propre le roi Clovis, de glorieuse mémmre, 
lorscju'il était encwe idolâtre et qu'il ne 
connaissait pas ie vrai Dieu, avant que je 
l'eusse tenu sur les f(mts baptismaux, je les 
ai defHiis longtemps abandonnées aux lieux 
les fdns pauvres, de crainte que ce prince 

fonte sascepi, cum adhuc pagantis Deum ignoraret, ad 
propriom tradidit, locis panperioribns deputavi; ne 
forte, cùm esset infidelîs, cupidum terrenarum rerum 
me arbitrari posset , et non potiùs sase salutem animae , 
qnàm exteriora ab ipso bona requirere. Quoi et ad- 
miratus intercedere me pro quibuscumque necessitar- 
tem patientibus, et fidelisetanteiidem, bénigne libera- 
literque concessit 

tt Et quia ex omnibus episcopis Galliarum, pro ûde et 
« conrocatione Francorum potissimùm me laborare co- 
<i gnovit, dédit mihi Deus tantam gratiam in conspectu ejus, 
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c encore infidèle ne vînt à supposer que je 
c cherchais plutôt les biens temporels que le 
c salut de son âme. Dans son admiration 
« pour ma conduite, ce prince me permit d'in- 
€ tercéder auprès de lui pour tous les néces- 
c siteux, et, soit avant, soit après sa conver- 
€ sion, il n'a cessé de se montrer bienveil- 
€ lant et libéral envers moi. 

€ Sachant que j'étais de tous les évêques des 
€ Gaules celui qui travaillait le plus à la con- 
« vwsion et à l'instruction des Francs, le Sei- 
< gneur m'a comblé de tant de grâces devant 
« ce roi, et il a été opéré par le Saint-Esprit 

« virtusque divina, quse per Spirîtum Sanctum me pecca- 
« torem plurima signa ad salutem prsefataB gentîâ Fran- 
« corum operare fecît, ut non solùm ablata omnibus 
« ecclesiis regni Francorum restitueret , sed etiam de 
« proprio , gratuitâ bonîtate, plurimas ditaret ecclesias. 
« Neque priùs de regno ejus, quantum passus est pedis, ec- 
a elesise Remorum jungere volui, donec ut hoc omnibus 
« ecclesiis adimpleret, obtinuî. Sed neque post ejus bap- 
« tismum, nisi Codiciacum et Juliacum, super quibus 
« jam dictus puer sanctîssimus et unanimus mihi CIo- 
« dowaldus , et incolae loci illius multiplicibus xe- 
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et mon ministère à moi , pauvre pécheur, 
tauit de miracles pour le salut de sa nation, 
que ce prince , non-seulement rendit aux 
églises du royaume ce qu'elles avaient 
perdu, mais encore en enrichit un grand 
nombre de ses dons et de ses libéralités. Je 
ne voulus pas accepter de lui le moindre 
morceau de terre pour leglise de Reims sans 
avoir auparavant obtenu pleine et entière 
restitution pour toutes les églises. J ai agi 
de même après son baptême, si ce n'est au 
sujet de Goucy et LeuiUy, que j ai été forcé 
« d'accepter, parce que le saint et jeune Chlo- 



« niis *■ gravatî, obnixè deprec^tes, quod regi debe^ 
« bant ecclesisa mese solvendum, me pétere compule- 
« runt Quod idem piissimus rex et gratanter accipîens » 
« promptiasimft voluntate largitus est, usibusque tais , 
« sanctissima hei!es mea, juxta ejusdem piissimi datons 
ff prsBceptum , episcopali auctoritate firmavi. 
a Res etiam quas saepe^dictus rex, piissimusque prin- 

^ Le mot de xenia signifie les présents que Ton faisait aux hôtes 
à leur aprÎTée, d'où Tient axnodochiwn, lieu désigné pour recevoir 
les hôtes. ~ 

17 
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c doald ^ y mon intime ami, et les malheureux 
c de ces villages, accablés de toute espèce de 
c chaînes» me supplièrent de demander qu'il 
c leur fût permis de payw à mon é^ise les 
« subsides qu'ils étaient obligés de fournir au 
«, roi, ce que ce prince très-pieux m'accorda 
c de grand cœur. Pour më conformer aux 
€ intentions du pieux donateur, j'ai confirmé, 
c par mon autorité épiscopale, cette cession, 
c donl je consacre le produit à tes besoins, 
« ma très-sainte héritière. 

c Tous les biens que j'ai reçus du roi très- 
< chrétien en Septimanie et en Aquitaine, 

(( ceps, tibi in Septimamft et Aquitaniâ concessit, eteas, 
a quas in Provincià Benediotns quidam (cn^ filiam mihi 
« ab Alarico inissam, gratià Saacti Spiritûs per Imposition 
« nem manûs me» peccatricis , non solum a diabolic» 
« fraudis vinculo, sed ab inferis revocarit) ad usum iomi* 
« nis tui, et loci ubi corpus meum jacueri^, continuatim 
deservire prœcipio, villasque In Aus^à siye Toringâ. » 
Futuro episcopo successori meo amphibalum album 

* Cblodoald , ûls de Qodomir , {dus connu sous le nom de sûxd 
Cloud. 
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■< tous cmx qui m'ont été donnés en Provence 
€ par un certain Benoît^ dont la fille, m'ayant 
< été envoyée par Alaric, fut, par la grâce du 
€ Saint-Esprit et Fimposition de ma main 
« pécheresse, non-seulement délivrée du dé- 
€ mon, mais. encore raj^lée des bras de la 
€ mort, tous ces domaines et tous ceux qui 
« sont situés en Austrasie et en Thuringe, je 
€ les a&cte à l'entretien de tes luminaires et 
€ de ceux du lieu où je serai enseveli. » 

Je lègue à mon successeur une chasuble 
blanche pour la fêtede Pâques, deux tuniques 
azurées comme le cou des colomJ»es, et trois 

pascbalem relinquo, stragula columbina duo, vêla tHa, 
qttSB simt ad ostîa diebu$ kstis trîclînii, cellœ et culina?. 
Vas argenteum « trigînta et aliud n decem et oeto libranim, 
inter te, beres mea, et dioBcêaîm tuam ecclesiam Lugdu* 
nensem , factis patenis atque calicîbus ad minîsterium sa^^ 
crosanctom, prout volui, Deoannuente, distribui. 

Aliud arsenteusd vas quod loibi « sœpe nominatus » dom- 
nus illttstris mémorise Hludowicuarex, quem, «ut pr^edixi,» 
de sacro baptismatis fonte suscepi, donare dignatuâi est, ut 
de eo facerem quod ipse voluissem, tibî heredi mese école- 
siaB supra memorat», jubeo turriculum et imaginalum 
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tentures qui servent dans les fêtes à cacher 
les portes de la chanibre, du cellier et de la 
cuisine. A toi, ma sainte héritière et à relise 
de La on qui relève de ton diocèse, je vous 
laisse un vase d'argent « de trente livres et un 
n autre de dix-huit, > pour en foire, avec la 
grâce de Dieu et selon ma volonté, des pa- 
tènes et des calices pour le service divin. 

Je te donne aussi le vase d'argent du poids 
de dix livres que j'ai reçu, pour en disposera 
ma volonté, du roi « tant de fois nomme > Qo- 
vis, de glorieuse mémoire, que j'ai tenu sur 
les ion ts baptismaux ; c comme je l'ai déjà dit ;» 

calicem fabricarî , « et epîgrammata qu» Lugduni in ar- 
« genteo ipso dictavi, in hoc quoque conscribi volca^Quod 
faciam per me, si habuero spatium vitae ; si ante clausero 
ultimum diem, tu, fili fratris mei, Lupe episcope, species 
ante dictas , tuî ordinis memor, efficias. 

Compresbyteris meis et diaconibus qui sunt Remis, vi- 
ginti et quinquesolidosaequaliter dividendes in commune 
dimitto. Vitis plantam super vineam meam ad suburbanum 
positam, simili modo communiter possidebunt cum Mêla- 
nio vinitore , quem do in loco ecclesiastici hominis Albo- 
vichi, ut Alboyichus libertate plenissimà perfruatur. Sub- 
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je veux qu'on fasse un ciboire et un calice ci- 
selés c sur lesquels devra être gi^vée Tinscrip- 
« tion que } ai nioi-méiné dictée et Ëiit mettre 
c sur un calice d'argent ^ de Laen. > Ce que 
je ferai moi-même si je vis encore quelque 
temps ; mais si je viens à mourir avant, fils 
de mon frère, Loup, évêque, je m'en remets 
à toi sur l'exécution de ma volonté. 

Je lègue à mes confrères dans le sacerdoce 
et aux diacres de Reims, vingt^cinq sous d'or ^ 
à partager entre eux ; plus un plant de vigne, 
situé au-dessus de ma vigne dans le faubourg, 
et qu'ils posséderont ensemble, ainsi que le 

diacoiiibu& solldos daodecim , lectoribas solidos duos, os- 
tiariis et junioribus solidos duos jubeo dari. Pauperîbus 
tt duodeciin » in matriculft positis ante fores ecclesîse ex- 

« Au rapport de Flodoard, les vers suivants auraient été gravés 
sur ce calice, qui fut vendu du temps d'Hinemar, dit Mgr Grousset, 
pour racheter les prisonniers faits par les Normands : 

Hauriat hinc populus vitam de sanguine sancto 
Injecto setemus quem fudit vulnere Christus , 
Remigius reddit Domino sua vota sacerdos. 

3 Du temps de saint Rémi , le sou d'qr valait quarante deniers 
d'argent. (Mgr Gousset, ouvrage précité.) 
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vigneron Melanias, que je donne à la place 
d'Albovich, serf de Féglise, qui joiura par ce 
moyen d'une pleine liberté. Je veux que Ton 
donne aux sous-diacnes doufle mm d or^ et 
deux aux lecteurs , aux gardes des saintes 
hosties et aux acolytes. Les [douze] pauvres 
inscrits sur les matricules ^, et demandant 
Faumône à la porte de l'élise, recevront deux 
sous d'or. € outre les revenus de la terre de 
€ Gourcelles que je leur ai assignés déjà de- 
€ puis longtemps ; il reviaidra un sou d'or 
c aux trois autres pauvres^ chargés de laver 
€ diaque jour les pieds à nos frères , aux- 

pfictantibus Atipem duo eolidi uade se reficiant, ioferea» 
tur, (f quibus Corcellom villam dudum desarvire praecep^ 
« alîîs pauperîbus tribus, ubi fratres quotidie pedes la- 
a vare debent , quibus etiam Balatoforum , quod dicîtur 

*■ Les éathédrales des premiers temps avaient, bmis le nom de wuh 
tricule, des rôles sur lesquels wi ioscrivait tous ceux qui pariidpaie&t 
aux biens ecclésia^iques, soit à titre de cléricature, soit à cause des 
services rendus, soit en matière d'aumônes... Au premier rang des 
immatriculés figuraient les clercSt qui, dans la suite, fiA^nt appelés 
prébendiers ; puis Tenaient les pauvres , les veuves , les infirmes , 
et tous ceux qui i;ecevaient des secours de TÉgiise. (Hist. wcl. 
de la province de Reims, t. I.) 



quels j'ai affecté le bâtiment appelé Bahto^ 
rum ou bien Xenodochium pour ce ministère. 
€ Les quarante yeuves qui demandent Tau- 
mdne sous le portique de Téglise, et aux- 
quelles il était accordé une rétribution sur 
les dîmes de Ghermizy, Taissy et La Neu- 
ville , auront en surplus ^ à perpétuité ^ à 
{urendre sur le domaine d'Heutr^ville ci- 
dessus dénommé, trois sous et quatre de- 
niers. 

c Je lègue à Téglise de Saint-Victor, située 
auprès de la porte de Soissons ^ deux sous 
d'or, deux à celle de Saint-Martin, de la 

xenodochium, ad hoc ministerium, statui, solidus unus 
dabîtur. 

« Viduîs quadraginta ia portieu ecclesîse alimoniam 
prsestolantibus, quîbus de decîmîs villarum Calmîscîaco, 
Tessiaco, Novavillâ stipendia ministrabantur , superaddo 
de villa Ilaldrîciacâ superius^ memoratà, eis in perpe^ 
tuum stipendia inferri, et très solides, et denarios qua- 
tuor darijubeo. 
« Ëcclesise Sancti Victoris ad portam Suessonicam, soli- 

* Perte aux Ferrons, porte Valoise, porte de Vénuft, porte 
de Vesles. (Mgr Gousset» ouvrage précité.) 



€ porte Coliaticia ^, deux à l'église de Sain^ 
c Hilaire, de la porte de Mars, deux à l'église 
c de Saint*€répin et ^r^pinien , près de la 
€ porte de Trêves ^, deux à celle de Saint- 
t Pierre, en la cité que Ton nomme la cour 
€ du Seigneur ; l'église que j'ai édifiée en 
c l'honneuf de tous les martyrs sur le ca- 
€ veau de Reims, lorsque, avec le secours de 
€ Dieu, je délivrai la ville d'un entier embra- 
ie sèment suscité par le démon, > recevra deux 
sous d^or, et celle que j'ai feit bâtir dans la 
cité, en mémoire du même miracle, en l'hon- 
neur de saint Martin et db tous les saints 



« dos duos. Ecclesiae Sancti Martini ad portam Collaticiam, 
« solidos duos. Ecclesiae Sancti Hilarii ad portam Martis , 
a solidos duos. Ecclesiae Sanctorum Crispini et Crispiniani 
« ad portam Trevericam , solidos duos. Ecclesiae Sancti 
« Pétri infra urbem, quae curtis Dominica dicitur, solidos" 

* Porte Basée, porte Bacchus. (M. Varin et Mgr Gousset, ou- 
vrages précités.) 

2 Porte Gérés, porte Royale, porte Châtre ou Chacre, carceris 
[d'une] prison qu'elle contenait. (M. Varin et Mgr Gousset, ouvrages 
précités.) 



confesseurs, en recevra aussi deux. Je laisse 
deux sous d'or au diaconat de la cité, dît des 
apôtres, deux à la cure de Saint-^Maurice, si- 
tuée sur la voiëCéèarée ; trois à leglise fondée 
par Jovin^ en rhonn^ir de saint Agricole, et 
dans laquelle reposent letrès-^chrétîen Jévin, 
saint Nicaise avec plusieurs de ses compagno(ns 
de martyre, et dnq confesseurs , les premiers 
successeurs de Nicaise, avec sainte Eutropie, 
vierge et martyre, c Je lègue de plus, à la 
« même église, tout ce que possédait Jovin sur 
« le territoire de Soissons, avec l'église de 
c Saint-Michel ; quatre sous d'or à 1 église des 

« duos. EcclesîaB quam in honore omnium martyrum, 
« supra cryptam Remorum aedificavî, cùm, per au;xjQlum 
« virtutis Dei, ab igné dsdmonîs psene jam totam .urbem 
« concrematam erîpuî , solîdos duos. Ecclesiae, quam pro 
« eodem signo virtutis Dei, in honore sancti Martini et 
« omnium confessorum infra urbem aedificavi, solides 
« duos. Diaconîffî infra urbem, quse dicitur ad apostolos, 
« solides duos. Titulo Sancti Mauricii in via Caesareâ, so- 
tt lidos duos. Ecclesiae Jovinianae tituli beati Agricolse, ubi 
tt ipse vir christianissimus Jovinus, et sanctus martyr 
« Nicasius, cum plurimis societatis su» Christi martyribus. 



J 
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saints martyrs Timodiée et Apallinaire, 
dans laquelle, s'il plait à Dieu, et si oela 
convient à mes frères, à mes enfants^ les 
évéques de la proyince, je désire être en- 
terré; deux à celle de Saint*Jean, où la 
fille de Benoît fiit ressuscitée à ma prière, 
par là gracie de Notre Seigneur Jésais-Christ ; 
trois âous à l'église de Saînt*Sixle, oii ce 
pieux évèque repose avec trois de ses suc- 
cesseurs, et à laquelle je laisse en outre 
Pliny-sur-Marne , provenant de mes do- 
maines particuliers ; à celle de Saint-Mar- 
tin, située sur le territoire de l'église de 



« requiescunt, ubi etiam qulnque confessores proximi 
« antecessores domînî Nicasii , cum sanctissîmâ virgîne 
« et martyre Entroplâ, conditi sunt, solides très. Eidem 
« quoque ecclesiae proprîum quod fuerat Jovini in solo 
« Snessonico, cum ecclesiâ beati Michaelis , rébus prîo- 
« rîbus superaddidi; Ecclesî» sanctorum martyrum Ti- 
a mothe} et Apollinaris, ubi etiam, l>omino dante, si firatri- 
« bus ac fillis meis episcopis diœceseos nostrae vîsum fnerit, 
« ossa mea ponere disposui , solidos quatuor. Ecclesiae 
« Sancti Johannis, ubi virtus Cdiristi, meorante, filîam 
« Benedicti suscitavit, solidos duos. Ecclesî» Sancti Sixti, 
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Reims, deux sous ; deux à celle de Saint* 
Christophe; à celle de Saint-Germain, que 
j'ai fait construire moi-même sur le terri- 
toire de notre mère l'église de Reims, deux 
sous ; à celle des saints martyrs Gosme et 
Damien, sur le même territoire, deux sous; 
un à rhospicorde la Sainte-Vierge, appelé 
Xénodochion, où douze pauvres attendent 
l'aumône, cette matricule devra rester à 
perpétuité attachée au lieu où il plaira à 
mes frères et à mes enfants de déposer mes 
restes, afin que l'on y prie nuit et jour pour 
mes péchés ; à ce que mes prédécesseurs 

ubi cum tribus sucoessoribiis suis requiesdt, solidos très ; 
coi etiam de propiio meo Plebeias supra Matronam ad- 
Jjanxi. Ecclesiœ Sancti Martini in eodem solosancte Re- 
mensis eeciesiae posite, solidos duos. Ecclesi» Sancti 
Ghristophori , solidos duos. Ecolesisa Sancti Germani, 
quam ipse in solo Remensi aBdiôcavi, solidos duos. £c- 
clesiae sanctonun martyrum Gosm» et Damianî in pr»- 
fat» matris solo positte, solidos duos. MatriculsB SanctsB 
Mariae, quœ dicitur xénodochion, ubi duodecim pauperes 
stipem exspectant, solidus dabitur, quam denique matri- 
Gulam loeo ubicumque fratribus meis et filiis ossa mea 
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c ont laissé pour Teatretien de ces pauvres, 
< j'ajoute sur mes biens le domaine dé Scla- 
« drqn, celui de Saint-Étienhe, et toute la part 
« qui m'est échue par succession au village 
1 d'Hermonville. Je ratifie la donation que 
« j'ai faite depuis longtemps, «n faveur de 
« relise de Saint-Quentin, de. tout ce que 
€ j*ai acheté eu ce lieu. », 

Je donne la liberté à Fruminius, Dagateisse, 
DagarèdCj Duction, Saudowick^ Udulphe et Vi- 
nofeiphey serfs de Vacculiacum, village c déjà 
nommé ; » que Temnarède^ né d'une mère in- 
génue» jouisse du même privilège. 

« ponere placuerit, perseverare preecipio, et ut die noc- 
« tuque pro peccatis et crimînibus meis Dominum depre* 
« centur, de proprio hereditatis meœ jure, rébus quasan- 
« tecessores mei iu eorum stipendiis Domino dederunt, 
tt superaddo etiam villam Scladronam, et vîUam Sancti Ste- 
« 'phani, et quidquid in villa Herimundl mihi per succes- 
« sionem evenit Quod verô pretio ibidem comparavi, 
« ecclesiœ Sancti Quintini martyris jamdiu delegavL » 
De « jam dicto » Vacculiaco Fruminium, Dagaleifum, 
Dagaredum, Ductionem^ Baudovicum, Udulfuin, Vino'fei- 
fam, libères esse prœcipio; Tennaredus, qui de ingenuâ 
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Pour toi, fils de mon père, Loup, évêque, 
turevendiqueras, <5omme ta propriété, Nifaste, 
sa mère qui est muette, et la vigne cultivée par 
le vigneron Aënias. Tu donneras la liberté à 
Aënias et à son fils Monulphe. Le porcher 
MeUoficus, Paschasis, sa femme, Verviniacus 
et ses fils, excepté, Widragaire auquel je donne 
la liberté, resteront en ta dépendance. Je te 
donne, mon serviteur de Cernay, la part des 
terres qu'avait possédées mon frère Principe^ 
évêque, avec leurs bois, prés et pâturages, et 
mon serf Viterede, qui a appartenu à. Melh- 
vicus. Je te lègue et te transmets Teneursole^ 

nascitur matre, statu Ubertatis utatur. Tu verô, fili fratris 
mei, Lupe episcope, tuo domînio yindicabis Nifastem, et 
matrem suam mutam , vîneam ;quoque quam Enîas vinitor 
colit Eniam et Monulfunlejus filium vinitoreinjubeo libier- 
tate perfrui. Mellovicum porcarium et Paschasiolam cour- 
jugem suam , Vervinianum cum filiis suis, excepto Wi- 
dragasiocui tribuo libertatem, tuo juri deputabîs. Servum 
meum de Cesurnico tuum esse praBcipio. Agrorum par- 
tem ad te, quam frater meus Principîus epîscopus te- 
nuit, cum silvis, pratis et pascuis revocabis. Servum 
meum quem Mellonicus tenuit, Viteredum tibi derelin- 
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Capalinuset Teudorosève^ sa femme. Je doime 
la liberté a Teudonime ; tu retiendras È(k* 
neiphe , qui s'est unie à un de tes serfs , de 
même que ses enfants. La femme à'Arégiidus 
et ses enfants recevront la liberté. La part de 
la prairie que je possède, conjointement avec 
notre famille; au pied des collines de Laon et 
les petits prés Joviens que j'y ai occupés, je 
te les donne c ainsi que Layei^ny où j'ai dé* 
c posé les restes de ma mère. » 

Pour toi, mon neveu Agrioola, prêtre, qui as 
passé ta plus tendre en&nce dans ma maison, 
je te lègue le serf Merumvast^ sa femme Mero' 

quo. Teneursolum, Gapalinum et nxorem suam Teudoro- 
sevam, tuo jori dominioqne transcribo. Theudontna qno- 
que ex meà pr»ceptione sit libéra. EdOTeif^m qiiœ bo- 
mini tuo sociata fuît, et ejus oognationem retfnebis. Uxo- 
rem Aregildi et cognationem suam ingenuos esse jubeo. 
Partem meam de prato quod Lugduni juxta vos habeo ad 
unitatem montium posito, et quœ Jovia sunt pratella qnte 
tenui, ad te revocabis. « Labrinacum tibi , ubi ossa geni- 
« tricis me» posui, cum prœôxis termînis deputavi. » 

Tibi autem, nepos meus Agrioola presbyter, quiintra 
domestfcos parietes meos exegisti pueritiam tuam, trado 
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tèneet leur fils Marcovic. Je donne la liberté à 
son frère Médovk. Je te laisse Amantms et sa 
£einme ; leur fille Dasowintie recevra la liberté. 
Je mets en ta possessbn moa serf Alaric, à la 
chaîne de protéger la liberté de sa femme que 
j'ai rachetée et affranchie. Je te donne Bedri- 
mode et Maum^ sa fenune, mais leur fils Mo- 
mchaire sera libre. Tu rev^diqueras comme 
^appartenant, Mellarie et Pladdia, sa femme, 
mais j'affranchis leur fils Medarid. 

La vigne que ife//aricaplantéeà Laon et mes 
serfs Britobaude et Gibéric t'appartiendront ; je 
te laisse la vigne cultivée par Bebrimode, à la 

atque traoscribo Merum Vastem servum et uxorem suam 
Merotinam, et eamim filium, nomiBeMarcovicuiQ; eju3 
fratrem Medovicum jubeo esse llberum. Amantium et uxo- 
rem suam Daero, tiblmet derelinquo ; eorum filiam eme 
praBCîpio libérant, Dasovindam. Alarlcum servum tuœ de- 
puto portion!, cijgus uxorem, quam redemi et manumisi, 
commendo ingenuam defendendam. Bebrimodum et uxo- 
rem 8uam Moram tuo domimo viudicabis; eorum ôlius 
Monacbarius gratulabitur bénéficie libertatis. Mellaricum 
et uxorem suam Placidiam ad tuum dominium revocabis; 
Medaridus eorum filius sit libertus. Vineam quam Mella^ 
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condition que les fêtes et les dimandies jîl soit 
dit une messe en mon nom, et qu'un repas an- 
nuel réunisse les prêtres et diacres de Reims. 

A mon neveu, Prétextât, je laisse Modérât, 
Totticiôn, Marcovic et le serf Innocent que j'ai 
reçu de Profuturus. 

Je lui lègue de plus quatre cuillers de famille, 
un gobelet , le manteau que m'a donné le tri- 
bun Friarède, un bâton épiscopal d'argent ' 
orné de figures ; à son jeune fils Parovius, un 
gobelet;, trois cuillers et une chasuble dont 
on a renouvelé les franges. Remigie recevra 
trois cuillers gravées à mon nom, l'essuie- 

ricus Lugduni facit , tibi dono, Britobaudem servum 
« meum, » necnon etiam Gibericum. Vîneam quam Bebri- 
modus facit, tibi eatenus derelinquo, ut dîel^s festis et 
omnibus « diebus » dominicis,sacris àltaribus mea « înde » 
offeratur oblatîo , atque annua convivia Remensibus près- 
byteris et diaconibus prsebeantur. 

Delegoque nepoti meo Praetextato Moderatum Totticio- 
nem Marcuicum Innocentium servum , quem accepi a Pro- 
futoro originario meo, cochlearîa quatuor de majoribus, 
acetabulum, lacernam quam mihi tribunus Friaredus dédit, 
et argenteam cabutam figuratam. Filiolo illius Parovioace- 



I 
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Hiains dont je me sers aux jours de fête, et 
Yhichùtaculum ^ dont j'ai parlé à Gondebaud. 

Je lègue à ma fille bien aimée, Hilaire^ à\sh 
conesse, pour reconnaître ses bons offices^ k 
servante Noca, le plant de vigne qui touche à 
la sienne et qui est cultivé par Catusiusj^et 
^h ma part de Talponctf. 

La portion de Cemay qui m'est échue en 
partage, je la transmets à mon neveu Âê tins, 
avec tous mes droits et prérogatives et l'es- 
claveilm6rot5e. Je veux que la liberté soitdon* 
née au colon Vitale et je lègue sa famille à mon 
neveu Agathimère, auquel je laisse, dé plus, la 

tabulumet tria cochleariaetcasulamci^fusfimbriascom- 
mutavi. Remfgi» cochlearfa tria quse meo siint nomine 
titalata, mantile illi quod habeo feriale transcribo : hichi* 
naculum quoque dono illi, de quo Oundebado dixi. 

Delegoque benedictse iili» me» Hilari» diaconaB ancil*- 
lam nomine Nocam , et vitium pedàtaram quse su» Jun- 
gitar vinese quam Gatu^o facit , dono : et partem meam 
de lUlpusciaco transcribo, pro obseqoiis qn» mibi inde^ 
sinenter impendit iEtio nepoti meo partem de Gesurnico 

^ Le. sens de ce met est inconnu. 

18 
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yigne que j'ai plantée et entretenue par mes 
soms au lieu ide Vandeuvre, à condition <)u fl 
fera cél^rer , les fétea et dimanches , une 
messe à mon intention , et qu'il donnera chaque 
année un r^s aux prêtres et diacres de Laon. 
Je. donne à Téglise de Laon < deux des do- 

< maines que j'avais reçus de Glovis, roi de 
€ sainte mémoire; Anisi et > dix -huit sous 
d'or à partager également entre les prêtres et 
les diacres. Je lui lègue» en outre, ma part en- 
tière du domaine de Sert^ c et celui de Lauscita 

< que m'a donné ma très*chère fille et sœur, 

< Geneviève» à mes yeux uoe des plus saintes 

qu» mihi sorte divisi<mî8 obvenit» cum otnni jurequod 
tenui atqne poflsedL Ambrosium quoque puemm ad j«ui 
ejiis dominittmque trànâmitto. Vitalem colonum liberoïki 
esse jubèo, et familiam suam ad tiepo(iem meum Agathi* 
merum pertinerei cuf vineam doDO quam posui Viodo- 
otote^ etmeo labore oonstitui, sab e4 conditione \it a paiv 
tibus suis, omBibus diebus fôstid et dominiels, pfo Gom- 
memoratione lœft saoris allaribus offenatar oblatio, et 
Lojgrduiiensibus presbyteris atqae diaconibus ankiaa coû* 
yivîa, coDcedente Domino, praebeaûtur. 
Dono ecclesiae Lugdunensi « ex villis quas mlbi sanctae 
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f vierges du Seigneur, pour pourvoir aux be- 
« soins des pauvres de Jésus-Christ. > 

Je recommande à ta sainteté, fils de mon 
fr^, Loup évèque , les serfs c des dom^dnes 
c sus-nommés » dont je veux Taffranchisse- 
meut. Savoir: Catusionet sa femme Auliathène; 
Nonnian, qui cultive ma vigne; Sonnoveife, 
que j'ai rachetée de Tesclavage, et qui est de 
bonne femille ; Leuberéde^ son fils ; Mellaride, 
Metlatene y Vasante , Cocus, Cœsarie , Dagara- 
sène , Bandorosève, petite-fille de Léon, et 
Marcoleife^ fils de Toton, C'est à toi , Loup , de 
protéger la L'berté que je leur donne, de toute 

« reeordationiâ prssfatus rex Ludowicus (ledit, duas; Ani* 
« ^aciun, » solides « que » decem et octo, quos presbyterl , 
et diaconî inter se œquali divisione distribuant Partem 
meam de Setiâ ex inte£;ro ad se revocet ecdesia Lugdu- 
uensis; a et Lauscltam quam mihi carissima filia et soror 
« mea, yirgoque (ut (»*edo) Ghristi , saDCtissima G^ovefa, 
« 1b usil)us pauperum Cbristl tibi dandam ad integrum de- 
tt kgavlt. n 

Gommendo sanctitati tuaeii fili fratHs loaei.Lupe episcQpe^ 
a ex pne£atifi viUis » quos libères esse prœolpio, Gattuslo- 
nem et Auliateuam eoi^ugem suain, Nonnionem qui vi- 
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ton autorité épificopale. Et toi , mon égiise et 
mon héritière, je te lègue Flavian et sa femme 
Sparagilde; mais Flavarasène, leur petite-fille, 
jouira du bienfait de la liberté. FédanUe, femme 
de Melanus, et leur petite^fille, deviendra la 
propriété des prêtres et diacres de Reims^ Je 
donne la liberté au colon Crispiciole,ei sa ia- 
mille à mon neveu Aëtius; mes deux neveux, 
Aêiius et Agasthimère, auront à eux deux mes 
colons de Passy. Je donne Modoroçhe à ma 
petite-nièce Pretextate; à Profuiurus, le serf 
Leudochaire, et Leudonère à Profutura. 
Je lègue aux sous-diacres, lecteurs^ gardes 

Deam meam facit , Sunnoveifam quam^ captâvam redemi, 
bonis parentibus natam, et ejus filium Leuberedum, Md- 
lafidum et Mellatenam, Vasantam,Coquam,Gaesariam, Ba- 
garasevam, et Baudorosevam Leonîs neptem , et Marcolei- 
ftrm filium Totonis. Hos totos, flli fratris mei Lupe epîs- 
cope, sacerdotal! aactoritateliberos defensabis. Tibiautem, 
heredi meœ ecclesi», Flavianttm et axorem suam Sparar 
gildem dono; eorum filiolamparvulam Flavarasenam libe- 
ram esse oonstituî. Fedamiam «xorem Melani et eorum 
paorvulam, Remenses presbyteri et diaconi possidebnnt. 
Gispiciolum colonum lîberum esse prsBCipio, et ad nepo- 
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des hosties et jeunes servants de Laon, quatre 
sous d*or ; aux pauvres inscrits sur les matri* 
cales, un sou pour leur entretien. Je laisse à 
l'église de Soissons, en commémoration de 
moi, c Sablonières*sur-Meuse, dont le roi 
« ma fait présent, et » dix sous d'or c car 
< j'ai disposé de Sablonières-sur*Marne en 
« Ëiveur de mes héritiers. » 

Je lègue à l'église de ChâUnis i Jalon-sur- 
€ Marne, que j'ai reçu de mon fils Clovis plu- 
c sieurs fois mentionné, et dix sous d'or ; à 
c celle de Saint-Memme, Fuscinaria ^, me 
c provenant du même prince et > six sous 

tem meum .£tiam ejus famili^m pertinere; ad utarumque, 
id est ad ^tium et Agathimerum. perveoire colonicam 
PassiacuiD. Pronepti mead Prétextâtes dono Modoroseyam. 
Profttturo Leudocharium puerum trado. Profutur» dari 
jubeo Leudoveram. 

Lugdunensibus subdiaconibus, lectoribus, Q^tiariis et 
juBioribus quatuor soUdos derelinquo. Paqpieribus iu ma- 
tricule positis solidus dabitur ad eorum refectîonem. De^ 
legoque, «ex dato praefati princîpis, Salvanarias supra 
(I Mosam, et« deeem solldos ecclesiee Sueâsonum pro com- 

* Fuscinaria, lieu inconnu. 
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d'or; cinq , à celle de Moiizon; le champ situé 
auprès du moulin à celle de Vouzy ; quatre 
sous à celle de Gaturiges ^, et autant à celle de 
Portian , en mémoire de mon nom. 

f L'élise d'Arras, dont fai consacré évê- 
« que mon trèsKîher frère Waast, avec le con- 
« sentement de Dieu» outre les villages d'Or- 
c cos et Sabacétum ^ que je lui ai déjà donnés 
€ pour Fentretien de ses clercs, recevra vingt 
« sous d'or pour se souvenir de moi. » 

L'archidiacre Ours, dont les soins m'ont 
été si agréables, aura la chasuble fine que 
Ton a faite sous mes yeux, une autre 



meolopatîOQe nomlnis mei; « nam Sablonarias sapra Ma- 
ie tronam heredibus meis depntavL » 

Gats^aunensi ecclesiso « ex dato saepè dicta filîi me!, G^- 
N loDOS supra Matronam et solidos deoem. Ecclesiœ Saneti 
« Memmîi, Fuscinarias ex donîs praescripti principîs et » 
solidos tsex. 

Miosomagensi, solidos quinqtie; Voogenâi, agraiâ apud 
officinam molinarum qu» ibi est eonstituta. Gartarigensi 

i.Lieu qui Jpe subsiste plus, et qui étatt situé entre Reims et TobI. 
2 Ourton et Souche ou Souchez. (Mgr Gousset et M. Varin, 
ouvrages précités.) 
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forte, deux saies fines, le tapis dont je me 
sers sur mon lit, et la meilleure timique que 
je laisserai à ma mort. 

Loup, évèqiie, etAgricota, prêtre , mes héri- 
tiers, vous partagerez également mes porcs. 
Frmrède, que j'ai racheté de la mort moyen- 
nant quatorze sous d'or, en gardera deux, et 
donnera les douze autres pour Êiire la voûte de 
relise des saints martyrs Apollinaire et Timo^ 
thée. C'est ainsi que je donne, que je lègue et 
je fais mon testament. Tous ceux qui n'y sont 
pas désignés n'auront aucun droit à ma ^uc<^ 
cession. 



ecelesiœ solides qontuor : totidemque Porteousi pro com- 
memoratione mei oominiB Inferentur. 

m EcctesisQ Atrebatensi, cui, Pomuo ajanuente, Vedas» 
« tum fratrem meum carissimum epl3Copum consecravl, ex 
« dono jam dicti prioçipla vU)as dqas iu allmoniis cl^ipo*-. 
« rum d^tttavi, Qrcoç vIdeUcet et Sab^;cetUIa; q^ibus etiam. 
a pro memorià nominîs mei solides vigînti dari j]aJt)eo« m 

Ursl archldiac<mi funiliaribpt u^us obsequl^^f <lojao. ei 
domitextiUis oasulam s^btU^m et aU^io plenlori^ii^ii duo 
saga deliéata, tapete quod babeo in locto, €|t toaloam 
quaip iempore transitûsmei reliquero iUïeliorem. . 
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Afin que ce testament soit à l'abri de toute 
ruse frauduleuse , je déclare que s'il s'y trouye 
quelque rature ou quelques mots effacés , cela 
s*est fait en ma présence, quand je l'ai relu et 
corrigé. 

c Les deux autres testaments que j'ai &its, 
« le premier il y a quatorze ans , et l'autre 
« il y a sept ans, ne pourront, en aucune 
€ manière, contrevenir ni déroger à celui-ci, 
€ Tout ce que renfermaient les deux pre- 
€ miers , je l'ai inséré dans ce dernier, en 
€ présence des mes frères, et tout ce qui y 
€ manquait je l'ai ajouté dans celui-ci , où je 

Heredes meî, Lupe epîscope et Agrîcola presbyter, pop- 
cos meos intçrvos œqualiter dividetis. Frlaredus quem, ne 
occideretur, quatuordecim solidis comparavi, duos con- 
cessos habeat, duodecim det ad basilicae domnorom mar* 
tyrum Tlmothei et ApoUinaris cameram facîendam. Haec 
ita do, ita lego, ita tester. Geteri omnes exheredes estote, 
$untpte. 

Httic autem testamento meo dolus ihaltts abest, aberît- 
que, in quo si qua litura , rel caraxatura fuerit inventa, 
faeta est me prsesente, dum a me relegitur et emendatur. 

if Neque ei duo priora testamenta, primum quidem quod 
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cli^K)9e encore des biens que le Se^neur a 
daigné m'accorder depuis. Que ce testa- 
ment soit. donc à jamais inyiolablement 
gardé par mes successeurs, mes frères, les 
évoques de Reims. Que les rois des Francs, 
mes trè&«hers fils, lesquels j'ai consacrés 
à Dieu par le baptême, avec la coopéra- 
tion de Jésus-Christ et de FEsprit Saint, 
le maintiennent et défendent envers et 
contre tous, afin qu'il soit exécuté dans, 
chacune de ses dispositions. Si quelqu'un 
appartenant au sacerdoce , depuis le prêtre 
jusqu'au clerc, ose contrevenir et déroger 

ante quatuordecim, et alterum quod ante septem oondidi 
annos, obsistere, obviare, aut ullatenus nooere pote> 
nint: eô qu6d quidquid in ii)sis continebatur, in prse- 
seotià fratrum meorum hic inserta, et quae deerant 
ad^'uncta, îQsuper et qu» Dominas mihi largiri in post* 
modum dignatus est, superaddita noscuntur; sed incon- 
Tolsmn et ineontaminatum prœsens hoc quod condidi 
testanaentwn a firatribus meis successoribus , videlicet 
Remonun episcopis, conservandum : a regibus quoque 
Franoorum , filiis scilicet meis carissimis , quos per bap- 
« Usmum, Jesu Christi.dono, et gratiâ Spiritûs Sancti 
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V à mes volontés dernières/ et méprise les 
c avertissements de mon successeur, qu'il 
« soit d^^radé et déposé de sa dignité par 
c trois prélats convoqués des lieux les plus 
c voisins du diocèse de Reims. 

c Si parmi mes successseurs (ce qui, je 

c Tespère et le souhaite ardemment, n'àr* 

« rivera jamais), il se trouvait un évéque qui, 

«c poussé par une exécrable cupidité, osât, 

c contrairement à ce que j'ai réglé avec la 

€ grâce et en l'honneur de Jésus-Christ , et 

c pour le soulagement de ses pauvres, alié- 

< ner, changer,. détourner quelque chose, 

« coopérante, Domina consecravi , ubiqne defensum, atqae 
a protectum contra omnia, et in omnibus, inviolabilem 
« perpetuamqne sempér obtineat firmitatem. Etsi qulsin 
« ofdine clericali, a presbytero usqiie ad tonsum , contrar 
« dicere , aut obviare ei prsesumpserit, et correptus a suc- 
a cessore meo satisfacere n^lexerit, convocatis ex vici- 
« niorîbus locîs Remorum dioeceseos tribus episcc^is, 
« deponatur a gradu. Si verd, quod non opoo, nec cupio^ 

V sed neque spera, successor quilibet mihî in hftc sede 
« Remorum episcopus , execrabili cupîditate ductus^ res 
« praefatas, sicut a me, auctore Domino meo Jesu Christo, 
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€ OU , n'importe sous quel prétexte , donner 
« à des laïcs» à titre de bienfait, ou favoriser, 
« autoriser rien ée semblable, par âon con- 
« sentem^it , que Ton convoque tous les évè* 
« ques, prêtres et diacres du diocèse de 
c Reims et le plus grand nombre possible 
c de religieux francs, mes très*chers fils , et 
« qu'en leut présence , le coupable , en pu- 
c nition de sa Êiute, soit dépouillé de son 
t évêché sans espérance d'y pouvoir jamais 
« être réintégré. 

€ S'il arrive jamais à un laïc de détourner 
< ou usurper à son profit, au mépris de nos 

« ad illius honorem, et ejus pauperum consolationem 
« ordinat» sunt, aliorsum distrahere, immutare, commu* 
« tare, sea qaolibet obtentu in usus laioorum, beaelîcii 
« gratià dare, aut a quoUb^ datas, favere, aut conseiM;Jire 
« praesumpserit, convocatia totius diœceseos B^morum. 
« episcopia, presbj^risqae ac diaconibud, necnon et ex 
« filiismeis carissimis Francis religiosi^. quamplurîmi^, 
« reatus stii pœnajn,privationeepîscopatûsper8olvat;0t 
«nequaquam ultra recuperationem g^adûs amissi in hoc 
^ snculo paromerebitun . 

« Quicumqoe veno ex laico faabitu a nobis statata parvî- 
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€ dispositions et sous quelque prétexte que 
c ce soit, les biens par nous légués aux pau- 
€ vres de TégKse, qu'il soit anathème et re- 
c tranché de la communion des fidèles , en- 
a semble avec Taliénateur, le demandeur, le 
€ donateur et l'usurpateur, jusqu'au jour où, 
c par un effet de la miséricorde divine, ils se 
c soient rendus dignes d'être absous, après 
t avoir donné satisfaction entière* Mais s'il 
€ préfère persévérer dans le mal, que toute 
« espérance dé restitution présente et à venir 
c lui soit à jamais ôtée par mon successeur à 
c révéché de Reims : Rétablis néanmoins une 

« pendens, sibiquè favens, quse pauperibus ecclesîse attri- 
a buta sunt, abuti, aut usurpare quolibet obtentu pr»- 
« sumpserit, pari sîmul perpetuâque damnatione , alieoa- 
<K tor, petitor, dator, peryasor, anathematis vinculo,ab 
« Ecclesiâ catholicà sejungantur, donec valeant, Dec mi- 
« serante, condignse satisfactionis emeiidatione, indulgen- 
« tiam promereri. Sin autem in hoe persereràre cujos^ 
tf cumque donationis occasione qùilibet del^erit, speaei 
« prsdsentis ac futur» restitutionls a successore meo, 
« Remorum scilicet episcopo, omnimodîs auleratur. Generi 
« tautummodo regk), quod ad honoremsanct^ Ëcclesioei 
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exception en faveur de ia&miUeroyale, que, 
pour l'honneur de TËglise et la défense des 
pauvres , de conœrt avec mes frères et co- 
évéques de la Germanie, de la Gaule et 
de la Neustrie, j'ai âevée au rang suprême 
de la majesté royale, baptisée et tenue suç 
les saints fonts, marquée des sept dons de 
l'Esprit Saint, et sacré son ctef roi par 
Fonction du saint chrême. Si jamais quel- 
qu'un de cette famille royale , tant de fois 
consacrée à Dieu par mes bénédictions, 
rendant le mal pour le bien , osait enva- 
hir , détruire , piller , opprimer les églises , 

et defensionem pauperum, unà cam fpfttribus meis et 
coepiscopls omnibus Germanise, Galliœ atque Neustriœ, 
in regiae migestatis culmen perpetu6 regnaturum sta- 
taens elegi, baptizavi, a fonte sacro suscepi, donoque 
jseptiformis Spiritûs consignavi , et per ejusdem sacpi 
chrismads unction^n ordinato in regem, parcens, statuo 
Qt, si aliquando genus illud reglum per benedictio^em 
meam toties Domino consecratum, mala pro bonis red- 
dens, ecclesiarum Deî i>ervasor,destructor, depopulator,. 
« gravis aut contrarius existera volu^it, convocatis Re- 
« momm diœceseos episcopis primùm moneatur ; et deinde 
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€ qu'il soît admonesté d'abord par une assem- 
« blée des évèques de l'église de Reims ; si le 
« coupable persévère, l'élise de Keims deyra 
c lui donner un second avertissement, en 
€ s'adjoignant , à cet effet , sa sœur Téglise de 
« Trêves. Il ne pourra être morigéné en troi- 
« sième lieu que par trois ou quatre arche- 
« vêques de la Gaule réunis ; s'il s'obstine à 
« rduser toute satisiaction , que , par longa- 
« nimité d'affection paternelle , on diffère de 
€ la sorte jusqu'au septième avertissement. 
€ Mais alors si, ne tenant nul compte de 
€ toutes les bénédictions et semonces indul- 



« ecclesîâReiûiÊnsi prsefatà, adjanetlsibi sorore ectelesift 
« scilicet Treverensi, iterum convenîatur. Terti6 yerô, 
<r archiepiscopis tantummodo Gallianxm tribus aat quataor 
« convocatîs, princeps ille, quicumque fuerit, moneator : 
ff !ta ut usquô ad tteptimam mouitionem , si prias satisfa- 
« cere renuerit, paterne pietatis longanimitate differatur. 
« Taudemque,si, postpositis omnibus priefotis benedictio- 
« xiîbus* fncorrigibilis contumaoiœ q>iritum non depo- 
« suerit, et se per omnia, Dec çubdi noleus, benedictio- 
n nibus ecdesiœ participare noluerit, elogium segroga- 
« tlonis a corpore Christi ab omnibus ei porrigatur, quod 
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génies de Féglise, il ne se dépouille pas 
de cet esprit d'obstination incorrigible , et 
que» refusant à Dieu toute soumission , il 
se refuse à participer aux bénédictions de 
Téglise, que 1 arrêt de la séparation du corps 
de Jésus-Christ soit lancé contre lui; que 
tous fulminent contre lui cette sentence au- 
trefois dictée au roi-prophète David, par le 
môme Esprit Saint dont les évéques sont 
ilispirés : < Parce qu'il a persécuté le 
pauvre et Findigent, et celui dont le cœur 
était brisé parla douleur, parce quil na pas 
été miséricordieux » ayant aimé la malédic- 



perprophetam et regem David longe ante> eodem qui 
in episcopis est, dictante Spiritu Sancto , noscitur de- 
cantatum : « Quia persecutus est, înquit, hominem inopem 
« et mendicum , et coinpunctum corde, et non est reçois 
« datus facere misericordiam, et dilexit maledictionem , 
« et veniet ei ; et noluit benedictionem, et elongabitur ab 
« 60 {PsaL i08), DTotumque eiquod. in personâJudae tra- 
« ditoris Domini nostri Jesu Ghristi , et malignorum epi- 
c< Bcoporum, Ecclesia decantare solet, per singulas ei 
« decantetur ecclesias : quia Dominus dicit : <f Quamdiu fe- 
u cistis uni ex minimis meis , mihî fecistis ; et qaamdiu 
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« tioii, elle retombera sur lui ; ayant rqeté la 

< bénédiction , elle s'éloignera de lui *. i Que 
€ de chaque église s élèvent toutes les malé- 
« dictions dont l'église poursuit le traître 
« Judas et les évèques indignes ; car le Sei- 

< gneur a dit : « Tout ce que vous avez &it à 

< l'égard des plus petits des miens , c'est à 
€ moi-même que vous l'avez lait; toutes les 
c fois que vous leur avez manqué, c'est à moi- 
« même que vous avez manqué ^. » Et l'on 
c ne saurait en douter , ce qui est dit du chef 
c concerne aussi les membres. Qu'un mot 

< seul soit changé par interposition à ce pas- 

« his non fecistis, nec mîhi fecistis {Mattfu^ 25). » Et ideo 
a quôd probatur in capite, in membris intelligendum esse 
« non dubîtetur. Unum tantummodo ibi verbum per inter- 
« positionem commutetur: « Fiant dies ejuspaucî, et'prin- 
M cipatum ejus accipîat alter {PsaL 108). » Quod utîque si 
« successores mei , Remorum scilicet archiepiscopî , ope- 
« rari, sicut a me ordinatum est, neglexerint , in se 
« quidquid in principîbus resecandum fuerat, maledic- 
« tionibus depravati reperiant ; ut fiant dies eorum pauci, 

* Psaume 108, v. 16, 17. . ^ 
' Matthieu, chap. xxv, v. 40, 45. 
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sage : < Que ses jours soient abrégés etqu un 
autre reçoive son royaume ^. i Si mes suc- 
cesseurs, les archevêques de Reims, négli- 
geaient de seconformer à nos prescriptions, 
que les malédictions destinées aux princes 
retombent sur eux, « que leurs jours soient 
abrégés, et qu'un autre reçoive leur épi- 
scopat. » 

c Mais si Notre Seigneur Jésus-Christ daigne 
écouter ma prière et les vœux que je ne cesse 
de lui adresser en la présence de la majesté 
divine , que, fidèle à mes enseignements , 
cette famille persévère dans la sage admi- 



episcopatumeorum accîpiat alter. Si verô Dominus meus 

Jésus Ghristus vocem orationis meae, quam quotidie pro 

génère illo in conspectu divin» majestatis specialiter 

fundOf audire dignatus fuerît, ut sicut a me accepit, ita 

in dispositione regnî, etordinatione sanctœ Dei Ecclesise 

tf persevèret, benedîctionibus quas Spiritus Sanctus per 

« manum meam peccatricem super caput ejus ihfùdit, 

« plurimse super caput ejus per eumdem Spiritum Sanc- 

tum superaddantur; et ex ipso reges et imperatores pro- 

i Psaume 108, v. 8. 

19 
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« nistratioD de l'État et la défense de FÉglise, 
(( qu'aux bénédictions que le Saint-Esprit a 
e répandues sur son chef par mes mains 

< pécheresses, le même Esprit saint ajoute de 

< nouvelles bénédictions ; et que du sang de ce 
«r prince sortent des rois et des empereurs 

< qui, maintenant et à l'avenir, soutenus et 
« fortifiés par la grâce dans la voie du juge- 
« ment et de la justice , puissent gouverner 
« et étendre l'empire, selon la volonté de 

< Dieu , pour l'accroissement de sa sainle 
€ Église, et mériter d'être reçus dans la 
€ maison de David , c^est-|i-dire dans la Jé- 

(( cédant, qui in praesenti et in futuro, juxta voluntatem 
« Domini, ad augmentum sanct» su» Ecclesise, virtute 
« ejusdem in judicioetjustLtiâconôrmati,etcorr6borati, 
« regnum obtinere et augere quotidie vàleant : et in domo 
a David, hoc est in cœlesti Hierusalem, cnm Domino In 
u aeternum regnaturt , sublimari mereantur. Amen. » 

« Per » actum Remis, die et consule prsescripto, inter- 
cedentibus et mediis signatoribus : 

f « Ego » Remigius Qpiscopus, testamentum meum re- 
legi, sigriavi, subscripsi, et in nomine Patris, et îllii, 
et Spîritûs Sancti , Deo adjuvante, complevî. 
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« rufialém céleste pour y régQer étemelie- 
€ ment avec le Seigneur. Ainsi soit*il. » 

Fait à Reims, le jour et sous le consul pré- 
cité, présents les témoins soussignés : 

c Moi :» Rémi, évéque, j'ai. Dieu aidant, 
rdu, signé, souscrit et achevé mon testament, 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 

€ -}• ^ Waast, évèque : ceux qu*a maudits 
€ mon père Rémi, je les maudits; ceux qu'il 
« a bénis, je les bénis : ai assisté éteigne. 

c f Génébaud, évèque : ceux qu'a maudits 
€ mon père Rémi, etc., etc.. 
x€ f Médard, évèque,. ..etc... 

« f Vedastas, episcopus : Gai pater meus maledixit, 
« maledixi, el cul benedlxit, benedlxl: interfui quoque, 
« atque subscrip^ 

« t Genebaudus, episcopus : Gui pater, etc. 

« f Medardui^t episcopus : Gui pater, etc. 

« j- Lupus, episcopus : Gui pater, etc. 

« t Benedlctus; episcopus : Gui pater, etc 

1 Anciennement, les signatures étaient précédées d^une cpoix; 
les évoques de France ont conservé cet usage. (Mgr Gousset, ouvrage 
précité.) 
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€ f Loup, évèque,... etc... 
€ f Benott, évéque,... etc.,. 
€ f Euloge, éyèque,... etc«.. 
< f Agricola, prêtre,. •• etc.,. 
€ f Theodonîus, prêtre,... etc... 
€ -f* Celsiû, prêtre : ceux qa'a maudits mon 
c père Rémi, etc.. » 
V. G. ^ Papole:ai assisté et signé. 
V. C. Rusticole : id. 

V. C. Eulode : id. , 

V. G. Eutrope: id. 

V. G. Eusèbe : id. 

V. G. Dave: id. r 



« t Eulogius, episcopus : Gui pater, etc. 
« t Agricola, presbyter: Coi pater, etc. 
« t Theodonius, presbyter : Gui pater, etc. 
a f Gélsinus, presbyter : Gui pater, etc. » 
V. G. Papolus : Interfui et subscripsi. 
V. G. Rusticolus : iQterfui et subscripsi. 
V. G. Eulodius : Interfui et subscripsi. 
V. a Eutropius : Interfui et subscripsi. . 
V. G. Eusebius : Interfui et subscripsi. 

^ V. G. Yir consularis ou clarissimus. 



j 
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Mon testament clos et scellé, il m'est venu 
à Tesprit de donner à la basilique des martyrs 
Timothée et Apollinaire un missoire d argent 
de six livres pour en faire une châsse où Ton 
déposera mes os. 

V. a Dauveus : Interfai et subscripai. 

Post conditum testamentum, tmô slgnatum, occurrlt 
sensibus meis ut basilic» domnorum martyrum Timothei 
et Apollinarls mîssorium argenteum sex librarum ibi depu- 
tem; ut ex eo sedes futura meorom ossium componatur. 
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CHAPITRE ZIII. 



Obsèques de saint Rémi. — Des miracles opérés sur son 
tombeau. — Vénération des rois et des peuples pour sa 
mémoire. — Des diverses translations de son corps. 



La perte que venait de faire l'église de 
Reims dans la personne de son saint évèque 
fut vivement sentie ; elle fit naître dans tous 
les cœurs une douleur profonde , mais telle 
néanmoins qu'on devait l'attendre de vrais 
chrétiens , pour lesquels une telle séparation 
ne saurait être que momentanée. Ce qui ser- 
vit encore d'adoucissement à l'amertume des 
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regrets causés par cette mort, c'était, indépen- 
damment de ridée du bonheur que Rémi goû- 
tait dans le sein de Dieu, la certitude de la pro- 
tection dont il allait couvrir le troupeau qu il 
avait tant aimé. L'on ne songea qu a rendre 
les derniers devoirs à sa dépouille mortelle. 
Les obsèques se firent avec une grande so- 
lennité. Les prêtres et les magistrats de la 
ville, suivis de tout le peuple, une foule d'ec- 
clésiastiques accourus de divers lieux à la nou- 
velle de cette mort, étaient présents à la céré- 
monie. Elle avait pour ordonnateurs les évê- 
ques suffragants, que notre saint avait avertis 
de sa fin prochaine , en les priant de venir 
souscrire à ses dispositions testamentaires et 
assister à ses derniers moments. L'église des 
martyrs Apollinaire et Timothée , qu'il avait 
lui-même choisie pour lieu de sa sépulture, 
était préparée pour le recevoir. Le cortège 
funèbre s'avançait dans cette direction , 
lorsque , à peu de distance de cette église , 
le cercueil devint si lourd que, malgré 
tous les eflforts , on ne put parvenir à le 
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souleyer. Les févêques , frappés d'étonne- 
ment , supplient le Seigneur de leur inspirer 
en quel endroit il désire que Ton dépose le 
corps du saint. On propose l'église de Saint- 
Nicaise ; on essaye de soulever la bière pour 
l'y porter, mais c'est en vain, il est impossible 
de la mouvoir. On parle de l'église des bien- 
heureux Sixte et Sinice; on ne réussit pas da- 
vantage. Enfin, on se rappelle qu'il existe une 
petite chapelle sous l'invocation de saint Chris? 
tophe ^ , laquelle ne renferme aucunes saintes 
reliques. On prie le ciel de faire connaître si 
c'est là qu'il désire que reposent celles du saint 
évoque. Le. corps est aussitôt levé avec unfe 
facilité incroyable ; il devient même si léger, 
que ceux qui le portent se sentent plutôt sou- 
tenus que chargés. Tous les assistants, dam 
l'admiration, reconnurent, dans ce prodige, 
une manifestation non équivoque de la vo- 
lonté divine, et notre saint fut enseveli dans 
cette chapelle avec une grande pompe *. 

* Martyr de Lycie. (Marlot, U II, 1. 5, c. xxiv.) 
' Hincmar, c. viii. — Flodoard, i-*17. 
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De nombreux miracles se firent depuis à 
l'endroit où le cercueil s'était arrêté. Pour en 
consacrer la mémoire , on y érigea une croix 
sur laquelle on lisait cette inscription , rap« 
portée par Flodoard ^ : 

< Lorsque le grand évéque saint Rémi eut 
passé de ce monde dans la céleste- patrie, ses 
restes mortels, que l'on voulait inhumer dans 
l'église de Timothée, martyr, furent religieu- 
sement transportés jusqu'ici ; mais ils s'arrê- 
tèrent en ce lieu, et n'en purent être enlevés 
que lorsque le Seigneur eut lui-même fait 

* Cum transisset ex hoc mundo ad cœlestem patriam 

Prsesul noagnus beatus Remigius, 

Hùc a piebe sanctâ digne delatus est corpore, 

Iq ecclesiâ condendiis Timothei martyris. 

Tune hoc loco moram fecit, nec moverî potuit , 

Donec que locandos esset revelavit Dominus : 

Ubi uunc, favente Christo, praepollet virtutibus, 

Praestans hic Deo devotis apta bénéficia, 

Gaecis yisum, claudis gressam , et aegris remedium. 

. Igitur profosis votis exoremus Dotninuin 

Veniam ut delictorum piis ejus precibus 

Mereamur adipisci, et cœloram gaadia. 

Saiicte Remigî, confessor pretiose Domini, 

Adeloldi quoque tui miserere famuli. 



connaître l'endroit où ils devaient être ense- 
velis. Maintenant , en vertu des mérites du 
saint et par la grâce de Jésus-Christ, il s'opère 
en ce lieu de grands miracles envers ceux qui 
sont fidèles au Seigneur : les aveugles voient, 
les boiteux sont redressés et les malades sont 
guéris. Prions donc ardemment, afin d'obte- 
nir, par sa pieuse intercession , le pardon de 
nos péchés et les joies célestes. Bienheureux 
Rémi, glorieux confesseur de Jésus-Christ, 
ayez aussi pitié de votre serviteur Adoald ^. » 
Quant à la chapelle de saint Christophe, 
jusqu'alors peu connue, elle devint bientôt, 
par la possession du précieux trésor que l'on 
y avait déposé , la plus célèbre du royaume. 
On y venait de toutes parts pour y accomplir 
des vœux ou solliciter l'intercession du bien- 
heureux Rémi, qui dès ce moment fut regardé, 
non-seulement comme le génie tutélaire de 
sa province, mais encore comme le protec- 



^ Àdoald était ]'auteur de celte iascription. Vmr Mariot, 
t. II, Kv. 5, chap. XXIV. 
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leur de la nation dont il avait été Tapôtre ^« 
Le nombre des bénédictions obtenues par son 
crédit après sa mort et la quantité de merveil^ 
les opérées journellement sur sa tombe à la Tue 
de tout le monde, après les services éminents 
qu'on en avait reçus durant sa vie, justifiaient 
pleinement ce titre que lui décernèrent d'un 
commun accord les rois et les peuples ^ et la 
vénération dont ils entourèrent sa mémoire. 
La Providence n'avait pas attendu que le 
saint fôt déposé en terre pour faire connaître 
la puissance attachée à ses mérites. Il était en- 

' Marlot, t. II, 1. 5, c. xxiv. 

* Gbarlemagne, en un privilège de Tan 812» donne par 
deux fois le tiltre d'apostre des François à nostre saint 
prélat.... Louis le Débonnaire le nomme son spécial pa- 
tron et protecteur.... Charles le Chauve luy donne un 
pareil tiltre.... En quoi il est imité par Charles le Simple, 
par Louis à'Outre-Mer et par Lotbaire. Celui-ci ajoute 
le nom de duc de la nation françoise. Philippe P' déclare 
en un privilège de Tan 1090 qu'encore qu'il soit obligé 
de prendre la protection de toutes les églises dn royaume, 
celle de Saint^Remy luy est d'autant plus recemmandable 
qu'il a esté prédestiné apostre des François... Et Louis VII 
conjure ceux qui luy succéderont au royaume , de le re- 
connoistre pour leur tutelaire.... (Hlarlot, ch. xxT.) 
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core exposé dans Téglise à la yénération des 
fidèles , que cette puissance miraculeuse se 
manifestait d une manière éclatante. 

La peste ravageait alors la première Ger- 
manie ^. A lapproche de ce terrible fléau, 
qui, après avoir envahi la province de Trêves, 
commençait à gagner dans celle de Reims, les 
habitants de cette dernière ville, frappés de ter- 
reur, accourent en foule au tombeau de leur 
saint évèque, afin de se mettre sous sa protec- 
tion ; ils y passent la nuit en prières. Le lende- 
main matin ils avaient recula récompense de 
leur foi. Illuminés par une pensée venue d'en 
haut, ils prennent le brandeum, espèce desuaire; 
dont on avait couvert le cercueil du saint; ils 
en forment une châsse , et la portent en pro- 
cession autour de la ville, avec croix et ban- 
nières, et>n chantant des cantiques. L'éjridé- 
mie avait néanmoins fait de rapides progrès. 
ËUe exerçait déjà ses ravagesdans les environs 
de Reims. Mais arrivée près de la ville, elle ne 

' Greg. Tur., de Glor. Coufess., cap. lxxix. 
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put franchir le circuit décrit par la sainte re- 
lique autour des murailles ^ ; elle fut même 
presque aussitôt obligée de s'éloigner des lieux 
qu'elle avait envahis ^. 

Ainsi, les habitants de Reims venaient d'ap- 
prendre qu'ils avaient pour couvrirleur villeun 
rempart inexpugnable ^. Ce remède, que l'on 
employa bien souvent dans la suite, non-seu- 
lement dans les contagions, mais encore dans 
les trop grandes sécheresses , dans les pluies 
trop abondantes et dans tous les temps d'af- 
flictions, eut toujours, on peut le dire, la même 
efficacité ^, tant que l'on y recourut avec foi. 

Cependant le nombre des miracles qui s'o- 
péraient au tombeau du saint augmentait cha« 
que jour la renommée de la petite église où il 
reposait. Cette chapdle ne put bientôt plus 
contenir le grand nombre de personnes qui 
s'y rendaient en pèlerinage de tous les points 

* Hincmar, Vita protixior^ cap. ix. 

* Flodoard, lib. 1, cap. xix. 

* Flodoard, Hist. eccL Rem., lib. 1, cap. xix. 

* Mariot, t. II, Itv. 5, ch, xxv. — Dorigny, liv. iv. 
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de nos provinces. On résolut de l'agrandir, 
et Ton creusa derrière Fautel un caveau pour 
y placer les précieuses reliques. IMais au jour 
fixé pour la, cérémonie , lorsque Ton voulut 
prendre le cercueil pour le descendre dans 
cette crypte, on ne. put jamais parvenir à le 
soulever. La nuit étant survenue, on alluma 
dans la chapelle une foule de cierges. On 
veillait en prières autour du tombeau* Vers 
minuit , tous les assistants furent pris d'un 
sonuneil profond. Lorsqu'ils se réveillèrent, 
ils ne trouvèrent plus le cercueil à la place 
qu'il occupait. Il avait été transporté dans le 
caveau, sans doute par la main des anges, 
comme autorisait à le penser l'odeur suave qui 
remplisssiit l'église. On fit l'ouverture de la 
bière. Quoique le glorieux évèque fôt mort 
depuis un demi-siècle, on trouva son corps 
desséché, mais entier et sans la moindre alté- 
ration. Pour contenter la piété du peuple qui 
voulut avoir de ses reliques, on distribua quel- 
ques-uns de ses cheveux et des parcelles de 
sa tunique et de sa chasuble. Le corps hit en- 
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suite enveloppé d'un suaire de pourpre *, et 
de nouveau renfermé dans le sépulcre. Cette 
translation miraculeuse eut lieu le premier 
jour du mois d'octobre ^. 

Bien que la majeure partie des prodiges 
opérés sur le tombeau de notre saint n'aient 
pas été recueillis ^, il nous faudrait un volume 
entier pour reproduire ceux dont l'histoire 
nous a transmis le détaiL A côté des grâces 



' Flodoard.lib. 20. 

* Quoique deux autres aient été faites par la suite, à 
pareil jour, l'une par Hincmar et l'autre en présence du 
pape Léon IX , c'est évidemment cette translation mira- 
CQlease qui a fait mettre au 1*' octobre la fête de notre 
saint, puisque ce jour était déjà flxé par l'Église pour la 
célébration de cette fête vers la fin du vi* siècle (voir Greg. 
Tur., lib. 8, cap. xxi), et que Ton ne saurait le regarder 
comme l'aDniYersaire de la mort de saint Rémi, arrivée le 
13 janvier, non plus que de sa naissance et de sa consé- 
ci:ation , qui coïncident avec le jour de sa mort. Cette 
coïncidence de dates dans la naissance , la consécration et 
la mort de Rémi a été remarquée par Larisvilla. 

« Yoluit Deus ipsum tali die nasci in cœlis, quali natus 
erat in terris , ac consimili die pontificatûs honore pro- 
vehi. » (Larisv.) 

^ Flodoard, lib. 1, cap. xix. 
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les plus étonnantes dont le ciel y comblait ceux 
qui venaient religieusement y chercher quelque 
assistance, suivissent une foule d exemples de 
châtiments terribles dont l'impiété s'y vit frap- 
pée. Le privilège dont la puissance divine &- 
vorisait son élu n'était pas attribué seulement 
à son glorieux corps, il s'étendait aux moin- 
dres objets qui X avaient servi à son usage. 
Aussi^ ee que nous disons, quant au nombre, 
des Êdts merveilleux dont sa tombe fiit envi- 
ronnée , on pourrait presque l'appliquer à 
ceux qui éclatèrent au dehors, par les mêmes 
mérites. Nous ne les citerons pas tous. Mais 
ce serait une omission impardonnable que de 
ne pas en rapporter des uns et des autres. 

On raconte ^ qu'au temps du roi Chilpéric, 
un évêque de Rennes, appelé Modéran , dési- 
rant aller en pèlerinage à Rome, ne voulut 
entreprendre le voyage qu'après avoir visité le 
tombeau du bienheureux Rémi. Lorsqu'ily eut 
fait ses dévotions, il se mit en route pour l'Ila- 

* Flodoard, lib. i, cap. xx. 
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lie, muni de quelcpies parcelles du oilice, del'é- 
tole et du suaire du saint, que Ton avait accor- 
dées àsesprières.Surprisparlanuit etforcé de 
s'arrêter au milieu des Apennins, il suspendit 
ces précieux objets aux branches d un arbre. 
Parti le lendemain sans les reprendre, il n'y 
songea, par un effet de la volonté divine, que 
lorsqu'il fut à quelque distance. Il revint alors 
pour les chercher; mais il lui fut impossible de 
les atteindre. Quand il était près d'y mettre la 
main, ils s'élevaient d'eux-mêmes en l'air. Le 
monastère de Bercy, consacré à saint Abun- 
dius, se trouvait dans le voisinage : Modéran y 
vint céjébrer lamesseet fit vœu d'y laisser une 
partie des saintes reUques. Alors seulement il 
parvint à les recouvrer. Il est inutile d'ajouter 
qu'il accomplit fidèlement son vœu. Mais ce 
prodige avait fait du bruit. Luitprand*, roi des 
Lombards, en ayant eu connaissance, voulut 
donner une marque de sa vénération à la mé- 
moire glorieuse de notre Saint. Il fit donation, 
en sa faveur, du monastère tie Bercy à l'évê- 
qùe Modéran. Celui-ci s'étant fait élire, à son 

20 



retour de Rome, un successeur au siège de 
Rennes , se retira dans ce monastère, auquel 
il donna lé nom de 8aint-Remi , et qui fot 
dans la suite illustré par plusieurs miracles. 

Voulons-nous un exemple de la manière 
terrible dont le ciel punissait, en vertu des 
mérites de notre Saint, l'injustice et l'usurpa^* 
tion? le fait suivant, rapporté par Grégoire de 
Tours ^, va nous TofiTrir. 

Un homme s'était emparé d'une terre qu'il 
savait appartenir à l'Église ; l'évèque l'avait 
plusieurs ibis inutilement pressé de la rendre. 
Cet homme persistait à défendre son usurpa- 
tion et à se maintenir dans la possession du 
champ. Étant un jour entré dans l'église de 
Saint*Remi, non par un sentiment de piété, 
mais par occasion seulement, il fut interpellé 
par un prêtre et sommé de restituer un bien 
si injustement retenu. Loin de se laisser tou- 
cher par ces remontrances, il y répondit par 
des paroles injurieuses ; mais, aussitôt, la co- 

* De Ghr. Cîmfess,, cap. lxxix* 
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lèi'e du Saint s'appesantit sur le coupable : il 
tomba, frappé d'un coup de sang. Ainsi, dit 
le chroniqueur, les yeux, qui s'étaient ouverts 
pour convoiter ce bien, se sont fermés, les 
mains qui l'avaient pris, sont perdues, et la 
bouche qui avait défendu l'usurpation, a perdu 
Fusage de la parole. La mort suivit de près cet 
accident tout providentiel, et l'Église rentra 
dans la possession du champ. 

Le châtiment n'attendait pas toujours que 
l'acte fût consommé, il atteignait quelquefois 
les projets coupables, pour en empêcher l'exé- 
cution. Ainsi, Pépin le Bref avait formé le des- 
sein de s'em parer d'Anizi, village du diocèse de 
La on ; il y était même venu dans ce but. Saint 
Rémi lui apparut pendant qu'il dormait et lui 
dit : « Qu'eS'tu venu faire dans ce village que f ai 
donné à ^église de Notre-Dame? » Puis il le 
fustigea rudement d'un fouet qu'il tenait à la 
main* Le roi, renonçant à ses projets, partit 
aussitôt, saisi d'une fièvre dont il souffrit 
longtemps *. 

* Flodoard, îib. 1, cap. xx. 
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On sait avec quelle fureur les guerres civiles 
désolèrent nos provinces, à la mort de Louis 
le Débonnaire. Ce n'était partout que dévas- 
tation et pillage. Beaucoup de particuliers, 
voyant que les églises seules étaient épar- 
gnées, s'empressaient d'y mettre à l'abri de 
tout coup, de main ce qu'ils possédaient de 
plus précieux. Or, il y avait dans le Nivernais 
une chapelle, renfermant des reliques denotre 
Saint, et consacrée sous son invocation. Si 
toute église était regardée comme xin lieu 
sûr de dépôt, on devait le penser à plus forte 
raison de celle-ci dont une foule de miracles, 
indépendamment de la sainteiç du lieu, sem- 
blaient garantir l'inviolabilité. Un grand nom- 
bre d'habitants de la contrée s'étaient donc 
empressés d'y déposer leur fortune. Mais cet 
amas de richesses tenta la cupidité d'une 
troupe de voleurs. Ils vinrent durant la nuit 
pour forcer et piller cette chapelle. L'un d'eux, 
voulant essayer d'ébranler la porte, la frappa 
d'un violent coup de pied, mais il arriva que 
son pied s'y trouva pris, sans qu'il lui fut pos- 
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sible de le dégager. A cette vue, les autres s'é- 
loignèrent, saisis de frayeur; et le sacrilège, 
vaincu par la souffrance et par l'horreur d une 
position à laquelle nul secours humain ne 
pouvait l'arracher, se mit à invoquer 1 assis- 
tance divine, par les mérites de saint Rémi. 
Mêlant à ses prières un torrent de larmes, il 
fit vœu, s'il était exaucé, de ne jamais rien 
prendre dans nulle église. Son pied fut à l'ins- 
tant délivré, mais il en demeura boiteux toute 
la vie*. 

En même temps que le courroux de notre 
Saint s'appesantissait sur les coupables, sa 
bienveillance s'étendait sur les hommes sim- 
ples de cœur et ne leur faisait jamais défaut. 
Chaque jour, une multitude demalades, affligés 
de toutes sortes d'infirmités, des possédés, des 
aveugles, des sourds et des boiteux, venus 
pour solliciter leur guérison, s'en retournaient 
entièrement délivrés de leurs maux. Tous ces 
prodiges animaient la foi des peuples et ajou- 

* Flodoard, lib. 1, caj). xx. 



~ 810 — 

(aient à leur affection pour la mémoire du saint 
Évoque, une sortede crainte religieuse qui ser» 
Yaità comprimer bien des mauvais penchants. 
On a pu voir plus haut quelle était la 
vénération de nos rœs pour cette glorieuse 
mémoire. Plusieurs ne se contentèrent pas 
d'en donner des marques par leur respect 
pour les possessions de l'Abbaye de Saint- 
Rémi ^. Ils ajoutèrent à ces possessions de 
plus grands biens et de nouveaux privilèges» 
C'est ainsi que leur piété envers l'Apôtre de la 
nation ne cessa, durant plusieurs siècles, de 
se traduire par le ^us grand zèle pour éten- 
dre son culte ^ ; mais personne ne contribua 

* Il ne faut pas confondre cette abbaye avec ie monas- 
tère donné par le roi des Lombards à l'évéqae Modéran, 
et qui porta aussi le nom de saint Rémi. Nous tooIoos 
parler ici de Tancienne chapelle Saint-Christophe, placée 
sous i*invocation de notre Saint,, lorsque ses restes y eu- 
rent été déposés. Enrichie depuis par la reconnaissance et 
la piété des rois et des peuples, elle fut desserWe pendant 
plusieurs siècles par des chanoines et des prêtres séculiers 
que l'archevêque Tilpin remplaça vers Tannée 763 par des 
Bénédictins. 

' Charlemagne obtint que la fête de saint Rémi se célé- 
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plus puissamment qu Hincmar à l'augmenter. 

L'église deSaint-Remi était infiniment trop 
petite pour le nombre des fidèles qui la visi- 
taient. Cet évèque la fit reconstruire sur un 
plan beaucoup plus vaste, la crypte lut agran« 
die et enrichie, par ses soins, d'ornements du 
plus beau travail. Mais le plus remarquable de 
tous ces ouvrages, ce fut le tombeau qu'il fit 
ériger pour y déposer notre Saint ; jamais plus 
de goût etd'art n'avaientparu réunis à plus de 
magnificence. Une fenêtre, par laquelle on 
pouvait aisément découvrir la châsse du Sainte 
s'élevait à l'entrée de ce tombeau, elle était 
recouverte d'une épaisse lame d'or toute se- 
mée de pien eries ; on lisait tout à l'entour 
celte inscription, gravée en caractères d'or sur 
un émail violet: 

€ Grand Bemi, Cévêque Hincmar, dmis son 
amour pour toi^ fa élevé ce tombeau; puisse le Seî- 

brât solenoellement, et comme les fêtes de la plus grande 
obligatioD, dans toute la France et dans tout Tempire, ce 
qui fut ordonné dans le concile de Mayence , Tan 81S« 

(Dorigoy, liv. 4.) 
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gneur, ômon vénérable Saint, m accorder le repos 
en faveur de tes mérites et de tes prières * / > 
Lorsque ces travaux furent terminés, Hinc- 
mar, assisté de tous les évoques de sa métro- 
pole, s'occupa de faire la translation des saintes 
reliques dans le nouvel asile qu'il leur avait 
préparé. On avait fait une châsse d'argent 
pour les recevoir. On ouvrit l'ancienne où elles 
étaient déposées. Le corps fut trouvé dans un 
état par&it de conservation, tel qu'on l'avait 
placé trois cents ans auparavant et comme on 
devait le retrouver plus de huit cents ans 
siprès ^. Il était couvert du drap dç pourpre 
dont on l'avait autrefois enveloppé, il fat soi- 
gneusement enfermé tout entier dans la nou- 
velle châsse ^. Seulement Hiricmar, ayant fait 

' Hoc tibi, Remigi, fabricavit, magne, sepulchrum 
Hincmarus prassul, ductus amore tuo. 
Ut requiem Doniinus iribuat mihi, sancte, precaiu 
Et dignis meritis, mi venerande, tuis, 

(Flodoard, lib. 3, cap. ix.) 

* Dans la translation faite par Mgr Léouor d'Étampes 
de Valençay. 

* Celte châsse représentait les douze pontifes de Reims 
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mettre de côté, dans une cassette d'ivoire, le 
voile qui recouvrait le visage du Saint et une 
partie du drap de pourpre, pour en enrichir 
Téglise de Notre-Dame de Reims, avait sub- 
stitué à leur place un drap de soie de la même 
couleur et deux autres voiles. 

Quelques a^nées après cette seconde trans- 
lation , eut lieu , vers 882 , une invasion de 
Normands. Déjà maîtres de cette partie de la 
Nêustrie qui s'est appelée depuis Normandie, 
ctë peuples s'étaient avancés vers le cœur de 
l'empire que la faiblesse de Carloman leur 
livrait sans défense ; ils inondaient la Cham- 
pagne, dévastant et pillant tout sur leur 
passage. 

La ville de Reiras était alors dégarnie de 
ses murailles. Jugeant que la châsse de notre 
Saint ne s'y trouvait pas en sûreté, Hincmar, 

qui avaient précédé Hincmar. Savoir : Romulfe, Sonnace, 
Leudégisile, Anglebert ou Angilbert, Landon, saint Ni- 
vard, saint Rieulie ou Rio!, saint Rigobert, Abel, Tilpin 
ou Turpin, celai qui suivit Cliarleniagne en Espagne, 
Vulfar, Ebou. 
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pour la soustraire au pillage et à la pro&na* 
tion de ces barbares , la fit transférer à Ëper- 
nay et l'y accompagna lui-même. Il y mourut 
peu de temps après. On l'ensevelit , comme il 
l'avait ordonné par son testament, dans l'église 
et près du tombeau de saint Rémi. Après sa 
mort, les saintes reliques furent transportées 
dans l'abbaye d'Orbais ^. Une chose que l'on 
a écrite et qu'on nous permettra de signaler 
à notre tour, parce qu'elle nous semble bien 
constatée et qu'on ne peut s'empêcher d'y re- 
connaître un effet de la vertu du glorieux dé- 
pôt, c'est que, lorsque les barbares étendaient 
leurs ravages aux environs miême d'Ëpemay 
et d'Orbais, ces deux localités furent pré- 
servées de rinvasion. 

Il était réservé à Foulques , successeur 
d'Hincmar, de rendre aux habitants de Reims 
le corps glorieux de leur protecteur. Ayant 
fait à sa ville une enceinte de murs , il vint, 

* Cette abbaye, située sur les confins de U Champagne 
•et de la Brie, avait été fondée par saint Réol ou Rieux, 
vers rannéc 688. 
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accompagné de tous les évéques de sa pro^* 
vince, d'un grand nombre de prêtres et d'une 
immense multitude de fidèles, pour chercher 
le précieux trésor dans l'abbaye oii on l'avait 
déposé. Arrivée à Orbais le 3 mai de l'année 
883 *, la procession en repartit le lendemain* 
Ce n'est que le 5, vers midi , qu'elle fut de re- 
tour. On avait passé la nuit dans le village de 
Cormici. La plus grande pompe avait été dé- 
ployée dans cette cérémonie ; mais le zèle et 
la ferveur qui s'y montrèrent en furent sans 
contredit le plus bel ornement. On s'avançait 
au milieu de populations , accourues de tous 
côtés sur son passage, pour voir et honorer la 
sainte relique. Mais qui dirait le nombre d'é- 
vénements miraculeux par lesquels Dieu vou- 
lut, pendant cette marche, glorifier encore sur 
la terre celui qui participait à sa gloire dans 
le ciel? 

Ici, c'est une femme, nommée Dole, qui s'est 
feit conduire au-devant du cortège pour im- 

* Dorigny, liv. U. 
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plorer rassîstance de notre Saint. Elle est 
aveugle : la lumière lui est rendue ^; là, c'est 
une autre femme qui recouvre Tusage de ses 
mains ^ ; un peu plus loin, un jeune homme, 
nommé Grimoald, aveugle et horriblement 
défiguré, se présente devant la châsse, appuyé 
sur le bras d'un de ses parents : il recouvre 
aussitôt la vue et sa figure naturelle *. 

On s'avance toujours , et les prodiges vont 
toujours continuant. 

Mais c'est surtout sur le territoire de Reims, 
et à mesure que l'on s'approche de la ville, 
qu'on les voit se multiplier; à chaque pas il 
en éclate de nouveaux. Tous les habitants de 
la cité et des environs s'étaient empressés 
d'accourir au-devant de leur protecteur. Les 
grâces les plus abondantes se répandent sur 
eux, en faveur de leur dévotion et par l'effet 
des mérites du saint. 

C'est d'abord une femme aveugle, nommée 

^ Flodoard, lib. 1, cap. xxii. 
* Fiodoard, ibid^ 
^ Flodoard, ibid. 
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Ozanna^ puis deux hommes appelés, l'un, Teu- 
ton, et l'autre, Ansoald, tous les deux aveu- 
gles aussi, qui recouvrent instantanément la 
lumière à la vue de la multitude transportée 
d'admiration ^. C'est ensuite un boiteux qui 
se lève et marche; un instant après, une 
femme sourde, nommée Déotate, à laquelle 
l'ouïe est rendue 2; un paralytique, appelé 
Gerbert, qui reprend l'usage de ses jambes ^ ; 
en un mot^ une foule de malades de toute 
sorte qui obtiennent une guérison parfaite, 
parce qu'ils .ont invoqué le Saint avec une foi 
sincère. 

Tant de merveilles, opérées devant un peu- 
ple immense, remplissent tous les cœurs de 
la piété la plus tendre. On se presse au- 
tour de la chasse ; tout le monde veut la 
voir ; on cherche à la toucher, à la baiser. 
Des larmes de joie coulent de tous les yeux, 
et la reconnaissance générale éclate en ac- 

' Flodoard, lib. 1, cap. xxii. 
^ Flodoard, ibid. 
* Flodoard, ibid. 
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lions de grâces que des iBiltiers de voix éle- 
vât au ciel. 

Asoû retour dans la ville de Reims, le corps 
de saint Rémi fut d'abord déposé dans l'église 
consacrée sous son nom. Mais celte abbaye, ne 
se trouvant pas encore enfermée dans Ten- 
ceinte de murs que Ton avait élevée autour de 
la ville, était trop exposée au pillage des Nor- 
mands qui faisaient encore de ce côté-là de 
fréquentes apparitions, pour que l'on crût 
pouvoir y laisser un si précieux trésor ; on le 
transporta dans l'église de Notre-Dame de 
Reims, oii il resta durant tout Fépiscopat de 
Foulques. D'innombrables manifestations sur- 
naturelles y signalèrent sa présence. Quelque 
plaisir que nous ayons goûté, quanta nous, àla 
lecture de ces événements, presque tous, aussi 
bien attestés qu'ils étaient merveilleux, nous 
les supprimons, pour ne pas latiguer, par un 
trop long détail de faits de ce genre, les per- 
sonnes pour lesquelles un tel récit n'aurait pas 
le même intérêt. 

Il y avait à peu près un an que Hervé, suc- 
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oesfieor de Foulques, occupait le siège de 
Reims, lorsque les Normands abandonnèrent 
la Champagne. Rassuré par leur retraite, ce 
prélat conçu le projet de faire transporter là 
sainte relique au lieu de sa première sépulture. 
Cette translation se fit en 901, le lendemain 
de la fête des Innocents : le roi Charles III y 
assista, suivi de Richard, duc de Bourgogne 
et des principaux seigneurs de la cour ^ . La 
châsse &t remise dans le tombeau de marbre 
construit par Hincmar. On nous permettra de 
rapporter un prodige remarquable par lequel 
Keu se plut à relever encore les mérites de 
son serviteur à la vue d'une assemblée si 
auguste et si nombreuse. 

Un pauvre homme, nommé Abraham, boi- 
teux et affligé d'une contraction nerveuse dans 
les jambes, se trouvait réduit à ne pouvoir se 
déplacer qu'en se traînant par terre, sur deux 
petites escabelles; il était ainsi parvenu, mais 
à grand peine, à se mettre sur le passage de la 

* Flodoard, Hisu eccL Rem,, lib. U, cap. xn. 
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procession, pour demander à Dieu la santé, 
par lentremise de son saint. Sa foi reçut sa 
récompense. A peine avait-il fini de prier, qu a 
la vue de la relique», il sentit tout à coup ses 
nerfe ^e détendre : il était parfaitement guéri. 
Flodoard affirme ^ lavoir vu encore pendant 
plusieui:s. années, plein de vie et de santé, 
marchant droit et bénissant Dieu de la grâce 
qu'il en avait reçue. Une colonne, surmontée 
d'une croix, fut érigée à l'endroit même où 
ce prodige avait eu lieu. 

Vers le milieu du xi« siècle, on fit une nou- 
velle translation du coi^psde notre Saint. Il est 
bon de dire que Y ancienne église, rebâtie en son 
honneur par Hincmar, paraissant peu solide 
et trop peusconsidérable, venait d'être recon- 
struite dans des proportions et avec une ma- 
gnificence, plus dignes du sain tÉvêque auquel 
elle était dédiée. Trois abbés de ce monastère, 
Aizard, Thierry, Hérimard^, avaient travaillé 

* Hist. eccL Kern., Hb. 1 cap. xxii. 
' Reims, ses rues et ses monuments, par Prwper 
Tarbé. 
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successiveinent à la réédification decel édifice. 
Cette translation, que la présence de Léon IX 
rendit célèbre, eut lieu le i^^ octobre; le len- 
demain, le souverain Pontife consacra, sous le 
nom de Saint-Remi, cette nouvelle église dans 
laquelle il se tint un concile pendant les trois 
jours suivants. Les évêques et les abbés des 
pays voisins avaient été invités à se rendre à 
cette assemblée : t afin, leur disait le saint Père 
dans sa lettre de convocation , afin d'obtenir, 
par l'intercession de l'apôtre des Finançais, une 
nouvelle ferveur dans la foi qu'ils avaient eu le 
bonheur de recevoir par son ministère ^. » 

Ce respect, que les papes eurent toujours 
pour la glorieuse mémoire de notre Saint, et 
dont Léon venait de donner un témoignage si 
remarquable, servit à augmenter son culte, 
non-seulement dans l'église gallicane, mais 
encore dans toute la catholicité. Ce culte 
d'ailleurs ne cessa d'être entretenu par les 
grâces étonnantes accordées à la foi des par- 
ticuliers et des peuples. 

* Dorigny, liv. *. 

21 
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Ainsi, pour résumer en quelcpes foits géné- 
raux, lorsque l'ancien continent est ravagé de 
1540 à 1546, par une peste furieuse qui enlève 
le tiers des populations, c'est dans l'assistance 
de son protecteur que la ville de Reims trouve 
son salut ^ ; il en est de même dans l'épidémie 
de 1655, dans celle de 1658, et généralement 
à toutes les époques d'épreuves • 

Tant de bienfaits, obtenus si visiblement du 
ciel par les mérites de notre Saint, ajoutaient 
chaque jour à la reconnaissance publique et à 
la dévotion que l'on avait pour lui. Je ne sa- 
che personne qui en ait donné un témoignage 
plus éclatant et plus riche que le cardinal Ro- 
bert de Lenoncourt ^ , en élevant le magni- 
fique mausolée^ dans lequel il fit renfermer la 
sainte relique, vers Tannée 1568 *. 

Au commencement du nvii® siècle, les reli- 



. * m 

a 



xMarlot, t. II, iiv. k* chap. xiiu --^Dorigoy, liv. k. 

' Robert de Lenoncourt^ abbé de Saint-Denis, et plus 
tard, archevêque d'Embrun : ne pas le confondi'e avec Ro- 
bert de Lenoncourt, son oncle, ai'cbevé^ne de Reims. 

* Nous empruntons la description que donne de ce mau- 
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gieux de labbaye de Saint-Remi réMlurêfât de 
transporter le corps du saint dans une nou- 
velle châsse. Gdle qu'avait faite Hincmar n é- 
tait que de bois couvert d'une plaque d'ar- 
gent. Elle élait toute ternie. On désirait la 
remplacer par une plus belle. Dom Odard- 
Bourgeois » grand prieur, en fit donc faire 

solée M. Prosper Tarbé, dans son ouvrage intitulé : Tré- 
sor des églises de Reims : 

« Le nouveau tombeau , taillé coninie un carré long, 
avait de 20 à»â5 pieds de haut, IB de long et 8 de large ; 
il se composait de deux étages ; celui d'en bas était plus 
long que celui d'en haut à peu près d'un sixième ; il était 
d'ordre corinthien; dix-sept colonnes de jaspe rouge et 
blanc soutenaient un entablement et une corniche de 
même matière, élevés environ de 2 pieds. 

« Entre ces colonnes se trouvaient de chaque côté long 
cinq niches, et dans un des côtés étroits, fermant l'extré- 
mité du mausolée y deux autres niches. La partie supé* 
ricure dé ces niches était arrondie en demi-cercle et 
sculptée en coquille. Elles contenaient les douze pairs de 
France ; au-dessus de chacun d'eux étaient placées ses ar^ 
moiries, enfermées dans des branches de laurier. D'un 
côté étaient cinq pairs laïques, et de l'autre cinq pairs 
ecclésiastiques. 

« Du côté étroit , où se trouvaient la onzième et la 
douzième niches, étaient le sixième pair laïque et le 
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une autre en argent massif, sur le modèle du 
tombeau érigé par Robert de Lenoncourt. 
Le 20 septembre 1646, on procéda, par les 
soins de l'archevêque Léonor d'Ëtampes, à 
l'ouverture de l'ancienne châsse. Le corps du 
saint fut retrouvé encore intact et sans cor- 
ruption ; il était enveloppé d'un drap de soie 

sixième pair ecclésiastique , Tévê^ue comte de Noyon et 
le comte de Toulouse. , 

« Ces douze statues étaient faites d*une pierre blanche 
très-fine , et couverte d*un vernis qui la iaisait briller 
comme le marbre. Elles existent encore. 

« Les douze pairs étaient représentés avec les costumes 
dont ils étaient revêtus au jour du sacre. 

« L*archevêque duc de Reims portait la croix, 1 evêque 
duc de Laon le sceptre , Tévêque comte de Beauvais le 
manteau royal , Tévêque comte de Châlons Tanneau , l'é- 
vêque comte de Noyon la ceinture , le duc de Bourgogne 
la couronne, le duc d'Aquitaine l'étendard, le duc de Nor- 
mandie un second étendard, le comte de Flandre l'épée , 
le comte de Toulouse les éperons, le comte de Champagne 
renseigné militaire. 

« Le second «étage, posé sur la- table qui couronnait le 
premier, avait aussi quatre côtés ; la façade située à l'ex- 
trémité du monument contenait aussi une niche plus 
grande que les autres , mais à peu près du même dessin ; 
elle était surmontée d'une corniche portant les armes du 
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rouge, etdeux voiles de satin lui couvraient le 
visage. On lisait sur la bordure d un de ces 
voiles : 

Sancte Refnigiy pontifex Domini, pretiose, 
cîim pietate mémento met Hincmari, namine non 
merito episcopi^ indigni quoque, sed devoti servi 
tut. 

cardinal de Lenoncourt , et renfermait un groupe de sta- 
tues représentant saint Rémi assisté de saint Thierry, et 
catéchisant €lovis; le roi était à genoux et babillé comme 
on l'était à la fin du xv* siècle ou au commencement 
du XVI*. 

« Les deux côtés longs étaient ornés chacun de vingts 
quatre tablettes d'argent représentant la vie de saint Rémi. 
Elles étaient rangées sur deux lignes superposées Tune à 
l'autre; chaque tablette était dans une petite arcade sou- 
tenue par des colonnes de marbre blanc; la ligne supé^ 
rieure était séparée de la ligne inférieure par une longue 
bande de marbre; de plus, deux autres bandes de mar- 
bre, placées dans chaque ligne et aboutissant perpendicu- 
lairement à celles dont on vient de parler^ divisaient les 
tablettes quatre par quatre. 

« ÂU'dessns se trouvaient une corniche et un enta- 
blement non moins considérables que ceux de l'étage 
inférieur. 

« Sur cette corniche s'élevait une sorte de toit arrondi 
et très-bas; au milieu de ce toit était un dôme couronné 
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Cette cérémonie, dont Marlot nous a laissé 
une relation pleine d'intérêt (Tomb. de saint 
Rémi, chap. ix), avait été faite sur l'idée tra- 
ditionnellement reçue de la conservation du 
glorieux corps de notre Saint. Nous croyons 
inutile de parler de l'admiration dont on fut 
pénétré en constatant un fait si merveilleux,. 

par une fleur de lis et soutenu par un double rang de pe- 
tites colonnes de marbre et de jaspe ; il était étayé par 
d'él^ants arcs-boutants en forme de feuillage. 

« Ce dôme couronnait six petites tablettes analogues à 
celles dont nous a?ons parlé. Il y en avait trois de chaque 
côté ; elles se cachaient à volonté derrière deux battants 
qui , réunis et fermés , formaient un demi-cercle ^al à 
Tarcade qui contenait les tablettes. 

« La partie antérieure du monument, dont nous n'a^ 
vous encore rien dit, regardait le grand-autel de Téglise, 
dont une grille le séparait. Cette façade était plus élevée 
que les autres. 

a Au premier étage , de niveau avec -les statues des 
pairs, était la porte du tombeau placée entre deux colonnes 
de porphyre. 

ff Cette porte était couverte de lames d*or; au milieu 
était une autre petite porte faite d*or pur, qui> en s'ou- 
vrant , laissait voir Tintérienr du tombeau ; elle était in- 
crustée de pierres précieuses et de médjailles romaines et 
françaises en or. Au centre était un morceau de cristal de 
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La translation n'eut lieu que le 19 août 1630. 
Le corps fut enfermé avec l'ancienne châsse 
dans la nouvelle, et remis ainsi dans le même 
tombeau. Il y resta jusqu'en 1792. 

A cette époque le mausolée fut détruit. On 
envoya la châsse à la monnaie , et la sainte 
relique , enveloppée dans le drap de soie 

roche dselé avec un art merveilleux ; on y avait gravé le 
baptême de Jésus-Christ par saint Jean. Pour voir cet 
objet d'art, il fallait mettre une bougie allumée dans Fin- 
térieur du tombeau , et sa lumière donnait au cristal la 
transparence nécessaire pour qu'on pût en admirer les 
détaOs. 

Cette porte et ce précieux morceau de cristal venaient 
du monument élevé à saint Rémi par Hincmar. Elle était 
entourée d*une bordure d'émail violet, sur laquelle on li- 
sait ces vers : 

Boc tibi, Remigt, fabricavit, magne, sepulchrum 
Hincmarus prcBSul ductus amore tuo, 

Vt requiem Dominus trituat mihi, sancte, precMu 
Eteignis meiitis, mivenerande, tuis. 

« On remarquait sur cette porte un anneau qui avait 
appartenu à. François P'. Ce prince l'avait laissé tomber au 
moment oà il visitait le mausolée. Il l'offrit au saint et le 
fit attacher en sa présence. 
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rouge, bit înbumée daas la fosse commune. 
On Fen retira trois ou quatre ans après. Le 
suaire de soie rouge dont elle était envelop* 
pée n'avait été nullement endommagé. On 

« Une agate onyx , entourée de saphirs , de grenats et 
de perles, donnée par Henri II, était aussi digne d'atten- 
tion. 

« La grande porte qui renfermait cette petite fenêtre 
était ornée de perles orientales et d*agates, placées de 
manière à représenter des fleurs, des lions^ des aigles, des 
éléphants , des tourterelles et d'autres animaux. Elle était 
aussi enrichie d'un grand nombre de médailles d'or, de 
rubis, de saphirs, de diamants, de perles, de grenats et d'é- 
meraudes. 

a Au milieu était une croix à larges bras , divisée par 
quatre rayons dV, entre chacun desquels J|on voyait des 
dessins triangulaires. 

a Au second étage , de niveau avec les j^quarante-hnit 
tablettes^ était une autre porte aussi richement ornée que 
celle dont nous venons de parler. 

« Une corniche la surmontait et supportait un bas-relief 
renfermé dans un demi-cercle^ et représentant le baptême 
de Clovis. 

« Un fronton triangulaire le couronnait , et enfin au- 
dessus s'élevaient les armes de François P', soutenues par 
deux salamandres, 

a Toutes les pierreries qui ornaient ce monument avaient 
été données par Hincmar et les rois de France. . 
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conserve ces restes glorieux dans un reliquaire 
de cuivre argenté, où ils forent déposés 
par M. le cardinal de Latil , archevêque de 
Reims. 



« Le monument était posé sur trois marches et renfermé 
dans une balustrade haute de quatre pieds, faite aux frais 
du cardinal Gualterio , dont elle portait les armes; il fut 
abbé commandataire de saint Rémi de 1710 à 1728. » 



FIN. 



APERÇUS HISTORIQUES 



Ml 



LA VILLE DE REIMS ET SON ÉGLISE. 



I. 



Antiquité de Reims. — Fables dont on entoure son ber- 
ceau.— A quelle époque cette ville commence à être 
connue. 

S'il est glorieux de continuer un nom iUus* 
tré par d'honorables précédents, c'est une des 
£giiblesses de Fesprit humain que de voir de 
nouveaux titres à la considération dans une 
extension de généalogie poussée jusqu'à la 
chimère. 
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II en est en cela , des villes et des nations, 
comme des familles. L'époque où elles com- 
mencent à figurer dans Thistoire ne leur suffit 
pas ; elles aiment à remonter dans Fobscurité 
des siècles, pour y chercher une origine dou- 
teuse. On sait que les investigationsauxquelles 
se livre à ce sujet le chroniqueur ne manquent 
jamais d'offrir, dans leurs résultats, un ali- 
ment à cette vanité. 

Je ne pense pas qu'il y ait de ville en France 
dont le berceau ait donné lieu à plus de con- 
jectures et de systèmes que celui de Reims. 

L'origine de cette ville se perd dans la nuit 
des temps. On a voulu en chercher l'époque, 
et chacun a prétendu, comme de raison, l'a- 
voir trouvée. Il est inutile d'observer que les 
recherches les plus laborieuses n'avaient ce- 
pendant abouti qu'aux jugements les plus 
contradictoires de la part des auteurs qui 
s'en étaient occupés. L'un n'hésite pas à la 
faire remonter à la naissance même de Rome. 
D'après lui , les soldats de Rémus , voulant se 
soustraire à l'autorité de Romulus, meurtrier 
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de son frère, se seraient retirés dans les Gau- 
les, où ils auraient fondé celte ville, à laquelle 
ils auraient donné le nom de leur chef. L'au- 
tre attribue cette fondation à une colonie de 
ïroyens, venus dans ces contrées après la 
destruction de leur royaume. Cette date ne 
satisfait pas un troisième : il lui en faxit une 
encore plus reculée. Ce fondateur si dou- 
teux, il le trouve dans un certain Rémus, roi 
des Celtes , et descendant de Gomer, arrière- 
petit-fils de Noé. 

Nous ne nous arrêterons pas à ces tradi- 
tions dont on a reconnu toute la fausseté. 

Il iàut arriver au temps de la conquête des 
Gaules par César pour trouver quelques do- 
cuments précis sur Thistoire de Reims. Cette 
ville était alors connue sous le nom de Duro- 
cortorum; et ce n'est que plus tard qu'elle prit 
celui des Remis, peuple dont elle était la ca- 
pitale. 
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IL 

Invasion romalna 

À Tépoque de l'invasion romaine , les peu- 
ples de la Belgique sont divisés en petites 
républiques, indépendantes les unes des au- 
tres , régies chacune par ses propres lois , 
mais iinies entre elles pour la défense com- 
mune. Cette ligue se compose des Ambianmsy 
des Atrébates, des Bellovaques, des Nerviens, 
des habitants du Vermandais et des Rémois ou 
Remis. Une grande prépondérance y parait 
acquise à ces derniers. Ils la doivent, d'après 
les anciens auteurs, à une incontestable supé- 
riorité dans tous les genres* De toutes ces 
peuplades belliqueuses , nulle ne les égale en 
bravoure* Ils ne se montrent pas moins supé- 
rieurs par leur habileté dans le conseil et 
leur équité dans les décisions. Leurs institu- 
tions sont empreintes d'un esprit de sagesse 
dont on ne retrouve point de traces chez les 



autres. Lorsque les capitales de leurs alliés 
sont encore plongées dans les ténèbres de la 
barbarie, la leur a déjà &it quelques pas dans 
la civilisation. Elle a des écoles : on y vient 
étudier les lettres , on y Êibrique des armes» 
on y frappe monnaie. 

Cependant cette ligue de peuples guerriers 
et jaloux de leur indépendance présente un 
aspect formidable. César craint de les atta- 
quer. 11 préfère user d'abord de ménagements 
envers eux, et il leur propose Falliance et la 
protection de Rome. Les Belges acceptent, 
mais avec une arrière-pensée. Les tendances 
de Rome à l'empire universel leur sont con* 
nues. Ils savent que sa protection n'est qu'une 
domination d^uisée. L'exemple des autres 
nations leur apprend à quelle destinée ils sont 
réservés, et, déterminés à la prévenir, ils vo- 
lent ansL armes. 

Instruit de kars dispositions , César se met 
aussitôt en mardie. Il arrive en peu de temps 
sous les murs de Reims. Les habitants, 
effrayés du péril qui les menace, députent au 



— 386 — 

conquérant , pour lui offirir leur soumission, 
Iccius et Antebroge, les premiers magistrats 
de leur républiq^ue. Comme ils ont refusé 
d'entrer dans la confédération, cette démar- 
che est faYorablement accueillie. César les ad- 
met dans son alliance , mais à la condition 
qu'ils lui délivreront des otages, qu'ils lui 
fourniront les instructions nécessaires relati- 
vement aux ennemis , et qu'ils exerceront, 
pour l'en informer, la surveillance la jJus ac- 
tive sur tous leurs mouvements. Il marche 
ensuite contre les Belges , leur livre bataille 
sur les bords de l'Aisne et leur fait essuyer 
une défaite sanglante. 

Il ne faut pas se le dissimuler, cette défec- 
tion des Rémois a porté un coup mortel à la 
cause de la coalition. Leur conduite lui sem- 
ble une trahison infâme. On la leur a même 
reprochée depuis comme telle. Peut-être n'y 
faut-il voir qu'un excès de prudeiïce. Il leur a 
été facile de pressentir que , dans cette lutte 
engagée entre des phalanges habituées à voir 
tout ployer devant leur valeur et leur disci- 
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piine et des barbares n'ayant d'autre guide que 
leur courage, ceux-ci finiraient par succom- 
ber, et ils n'ont pas voulu attirer Forage sur 
leurs tètes. Quant au réle auquel ils se sont 
soumis, et qui consistait à exercer une sorte 
d'esponnage envers leurs anciens alliés, il 
nous serait impossible de le concilier avec ce 
qui nous a été transmis de leur caractère , si 
nous ne savions que les peuples ont leurs mo- 
ments d'erreurs et de faiblesses. 

A peine César s'est-il éloigné que les confé- 
dérés prennent les armes pour venger sur la 
république rémoise la honte de leur délaite; 
mais il ne leur laisse pas le temps d'exécuter 
leur projet. Appelé par son alliée, il vole à son 
secours , attaque les ennemis et les terrasse. 

Cette manière de répondre à leur appel â 
gagné le dévouement des Rémois au général 
romain. H y met le sceau par son respect 
pour leur liberté, leurs lois et leurs usages. 
Leur reconnaissance lui fournira plus tard 
de grands secours dans ses guerres contre 
Pompée. 

22 
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Gr&oe à la sécurité dont Fentoure Tappiii 
de Rome, la ville de Reims se montre à nous» 
dès cette époque, dans un état de prospérité 
toujours croissant. Elle étend sa puissance 
sur la Sambre et la Marne. 

Aussi florissante sous Auguste et sous Ti- 
bère, elle voit sa tranquillité compromise un 
instant , vers la fin du règne de Néron , par le 
soulèvement de la Belgique contre la domi- 
nation de Rome. Mais l'insurrection est 
prompteraent comprimée. 

La même tentative se renouvelle sous 
Oihon, Galba et Vitellius ; elle présente cette 
fois un caractère plus sérieux. Les Belges 
et les Bataves ont couru aux armes pour 
reconc(uérir leur indépendance. Claudius Ci- 
vilis marche à leur tète. Vainqueur des lé- 
gions romaines dans deux ou trois rencon- 
tres, il est enfin battu lui-même , mais sans 
cesser d'être redoutable. Les Rémois, qui se 
dont laissé entraîner à prendre part au mou- 
vement, général , commencent à le regretter. 
Ils provoquent une réunion de représentants 
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de tous le$ peuples coalisés , pour y statuer 
sur le parti qu'il convient de prendre, et s'fl 
iaut ou poursuivre la guerre ou demander la 
paix; Cest k Reims que se tient cette assem- 
blée. TuUiuâ Valentintis, député de Trêves, 
s*élève avec énergie contre un joug sous lequel 
on vit depuis trop longtemps , et demande 
qu'on ne pose les armes qu'après l'avoir en- 
tièrement brisé. Son discours excite les plus 
vi& applaudissements; il semble avoir réveillé 
dans tous les cœurs les vieux sentiments de 
nationalité gauloise. Mais cet enthousiasme 
est bientôt comprimé. Julius Auxpex, député 
de Reims, après avoir habilement exposé 
letat critique des affaires de la coalition, s'é- 
tend sur la nécessité de la paix ^- il conseille 
d'y, recourir^, non-wulement à cause de ses 
avantages , mais encore comme Tunique 
moyen de prévenir une ruine totale. On se 
rend à ses avis. La paix est demandée. On 
ro)>tiâQLt à dès conditions honoraUes. 

Ces conditions paraissent à qu^ques auteurs 
les cooséquimces de la médiation des Rémois. 
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B est plus rationnel de les regarder comme 
des concessions arrachées par la nécessité à 
la politique de Yespasien, auquel le génie 
entreprenant et l'habileté de Civilis doivent 
inspirer des craintes d autant plus sérieuses, 
que les derniers troubles dont l'empire vient 
d'être ébranlé sont à peine calmés. 

Depuis ce moment jusqu'au règne de Ju- 
lien , l'histoire de la république rémoise ne 
présente plus de &it digne d'être signalé , si 
ce n'est le mouvement religieux qui s'opère 
dans son sein. 



IIL 



De rétablissement du christianisme à Reims. — Des pre- 
miers évèques de cette ville Jusqu^à saint Rémi inclusi- 
vement 



. Les commencements du christianisme à 
Reims sont enveloppés de profondés ténèbres. 
On ne peut en préciser la date. 

D'î^près la tradition» saint Sixte, envoyé 



par saint Pierre même dans les Gaules, avec- 
Memmius et saint Sinice» serait le premier 
évêque de cette ville dont saint Sînice aurait 
occupé le siège après lui. Ce serait Clé- 
ment au premier siècle qu'aurait lieu , sui- 
vant la même tradition, le supplice de cin** 
quante martyrs, à la tète desquels figurent 
les bienheureux Apollinaire et Timothée et 
le prêtre saint Maur. 

Après la mort de Sinice , on représente le 
siège de Reims comme successivement occupé 
par saintÂmand, Betause, Âper, Matemianus^ 
Vivant et Sévère. On ne cite d'eux que leurs 
noms et les progrès que leur zèle fait faire à 
l'Évangile* 

Rien d'ailleurs de bien précis ne nous a été 
transmis sur ces temps lointains. Vers le mit 
lieu du iv^ siècle seulement la lumière com« 
mence à percer. 

A celte époque nous trouvons le christia^ 
nisme établi à Reims. Jovin a été un des pre- 
miers à l'embrasser, et cet illustre Rémois, 
fait consul vers 366, pour récompense des> 
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services qu'il a rendus à Fempire en le ga^ 
rantissant plusieurs fois, par ses victoires, de 
rinvasîon des hordes germaines , ne brille pas 
moins par ses vertus que par son génie. 

L'année 406 est inscrite au rang des époques 
les plus désastreuses dans les annales de 
Reims. Les Vandales qui ont envahi la Bel- 
gique, viennent mettre le siège devant cette 
ville ; à leur approche, la majeure partie des 
habitants s'enfuit et se cadie dans les bois, il 
n'en reste qu'un petit nombre pour la dé- 
fense des murs. Après la résistance^ la plus 
vigoureuse, la villeest prise et saccagée, les 
malheureux Rémois cherchent un refuge dans 
la cathédrale , auprès de saint Nicaise, leur 
évéque; ce saint prélat est massacré à la porte 
de Téglise, au moment où fl implore la pitié 
des vainqueurs pourvu peuple. Saint Florent, 
son diacre, et Jocond, son lecteur, tombent à 
ses côtés, sa sœur Entropie se voit menacée 
de devenir la proie de ces barbares : elle s'en 
fait massacrer, pour sauver sa pudeur, en exci- 
tant leur colère par des invectives et des coups. 
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Peu d années ^près, les Francs cpnuoen- 
cent à donner de sérieuses inquiétudes. Vers 
438, laguerre leur est déclarée, dans une assem* 
blée générale de Belges tenue à Reims. Yalé- 
nus Gavarinus, roi des Parisiens» est chargé 
de conduire l'expédition. Une seule bataille 
est livrée avec des pertes balancées de part et 
d'autre, et l'on conclut une paix que vient 
cimenter le mariage du roi des Francs, Qo- 
dion, avec la fille deCavarinus. 

Depuis la mort de saint Nic^se, jusqu'à 
Fépiscopat de saint Rémi, la liste des évèques 
de Reims se compose des noms peu connus 
de BaruchP^^, Baruchll, BarnabasetBennade; 
sous l'administration de ces pasteurs, la ville 
s'est relevée peu à peu de ses ruines. 

Une plus grande gloire appartient à saiqt 
Rémi. Son nom éclipse les noms de to\is ses 
prédécesseurs, et il ne sera effacé par aucun 
autre, non-seulement dans son évêché, mais 
encore dans tout l'épiscopat français . 

Élevé au si^e de Reims en 458, à l'âge d^ 
22 ans, il y apporte Joutes les vertus du saint 
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réunies à l'habileté de rhomme supérieur. 
Nous ne parlerons pas ici des nombreux mira- 
cles et des longs et pénibles travaux dont sa 
carrière est remplie. Son épiscopat ouvre pour 
Reims une ère nouvelle de gloire et de prospé- 
rités, et son zélé dote la nation du plus grand 
des bienfaits : de la connaissance de FÉvangile. 

La ccmversion de Clovîs et les circonstances 
de son baptême sont des événements trop 
connus pour qu'il soit nécessaire de les rap- 
porter ici. Nous ne parlerons pas davantage 
dei'influence exercée par l'illustre prélat, sur 
le monarque et sur ses enfants, lorsqu'ils sont 
arrivés au pouvoir. Ce n'est pas assez pour 
Qovis que de le combler de biens ; pour lui 
donner une plus haute marque de son estime, 
il ne dédaigne pas de marier Scariberge, sa 
propre nièce, à un parent de saint Rémi, 
nommé Arnonl, qu'il faut en même temps 
comte de Reims. 

De cette érection de Reims en comté, résul- 
tent quelques changements qu'il importe d^ap- 
précier dans le gouvernement de la ville. Le 
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sénat et la municipalité sont, il est vrai, con- 
servés encore ; maïs leur autorité est subor- 
donnée à celle du comte. Quant aux évêques, 
quoique déjà puissants, ils ne paraissent avoir 
exercé jusqu'à ce jour aucune juridiction tem- 
porelle dans la ville ;saint Rémi est le premier 
dont on retrouve Faction dans la marche des 
affaires civiles et politiques. Après lui, ses suc- 
cesseurs et les seigneurs de la ville se dispu- 
teront la possession du pouvoir. Cet état de 
luttes et de rivalités durera jusque vers les 
commencements du xi^ siècle; à cette époque, 
Tautorité restera déûnitivement aux premiers. 
Il est vrai de dire que, lorsque les autres vil- 
les de France se verront dépouillées de leurs 
droits et de leurs libertés, par le caprice des 
rois ou des seigneurs, la cité de Reims con- 
servera, sous l'administration de ses pon- 
tifes, ses institutions libérales et ses antiques 
franchises. 
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IV. 



Helms 80U8 les successeurs de saint Rémi, Josqu^à rexll 
de saint Rigobert 



Après la mort de saint Rémi, joous troaTons 
le siège de Reims oœupé successiTeme&t par 
saint Romain, Flavius et Malpinius. On ne 
sait guère d eux que lau*s noms. 

Une célébrité, bien déplorable pour un 
bomme d*église, signale à notre attention, 
Gilles, successeur de Malpinius» « 

Nous sommes arrivés au temps des discor- 
des sanglantes suscitées par Taversioades deux 
reines, Frédégonde et Brunehaut. La ville de 
Reims, annexéealors au royaume d'Austrasie, 
était tombée au pouvoir de diilpéric I^^*, rot de 
Soissons. Sîgebeit, son possesseur légitime, 
vient de la reprendre (5G3) et de se venger de 
Chilpéric, en s'emparant de ses États qu'il lui 
a rendus ensuite, à la prière de ses deux autres 
frères, les rois de Paris et de Bourgogne. Os 
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év^ements n'ont fait qu'envenimer l'animo- 
site des deux partis, elle est sur le point d'écla- 
ter en ravages les plus fiinestes aux familles 
régnantes et aux peuples. 

Uavénemeat de Gilles à Tépiscopat touche 
à cette époque. 

Cet homme, ambitieux et turbulent, ne pou- 
vait arriver dans des circonstances plus favo- 
rables à la perversité de son esprit. Sa vie se 
passe au milieu des intrigues et des complots. 
Attaché par intérêt personnel à la politique de 
Frédégonde, il se fait l'instigateur ou le com- 
plice de tous sescrimes, son ambition n'aspire 
à rien %oins, qu a dominer dans le royaume 
d'Austrasie; tous ses efiFortssedîrigentversce 
but. Voyant enfin l'impossibilité d'y parvenir, 
il finit par entrer dans une conspiration con- 
tre Childebert II, son souverain ; mais la trame 
est découverte, et l'indigne prélat, enfermé 
d'abord dans une jOTSon, est ensuite déposé 
par un condie tenu à Metz (590), et se voit 
relégué à Strasbourg. 

Romulfe, fils de Loup, duc de Champagne, 
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est appdé à le remplacer. Nul souvenir impor- 
tant ne se rattache à son administration* 

Quelques règlements synodaux fort sages, 
et la célébration d'un concile, à Reims, sur la 
discipline ecclésiastique, sont les seuls faits 
mémorables de l'épiscopat de Sonnace, suc- 
cesseur de Romulfe ; on lui attribue aussi la 
fondation de l'abbaye de Saint-Pierre-les- 
Dames. 

Parmi les successeurs de Sonnace, figurent: 
Leudégisile , Ânglebert, Lando, saint Nivar et 
Rieule , fondateur de l'abbaye d'Orbais. Us 
apparaissent dans le temps où l'ambition des 
maires du palais ensanglante si souvent le 
royaume d'Âustrasie* Reims, au milieu des 
malheurs dont elle est frappée, ne reçoit de 
ces évoques, ni appui ni consolation. La plu- 
part même passent leur vie à la cour, où les 
appelle leur naissance, et, mêlés à toutes les 
passions du monde, deviennent un objet de 
mépris par les excès de toutes sortes auxquels 
ils s'abandonnent. 

Ijes venus de saint Rigobert, élevé à lepis- 



— 8i9 — 

copat après la mort de Rieule (696), consolent 
enfin les Rémois de tant de malheurs et ramè- 
nent les beaux jours de leur église. Malheureu- 
sement elles ne mettront pas le prélat àlabri 
des plus pénibles épreuves. 

Charles Martel, en guerre avec Rainfroi, 
maire du palais de Chilpéric II, vient de se 
présenter devant Reims qu'il veut enlever à 
son adversaire. Rigobert a été chargé par les 
habitants du soin de décider du sort de la 
ville. Sommé d'en ouvrir les portes par les 
ennemis, il s'y refuse. Charles, contraint de 
s'^oigner, reparaît bientôt avec des forces plus 
considérables; il s'empare de la ville, la déman- 
tèle, et, pour se venger du refiis que lui a fait 
l'évéque de la lui livrer, il le dépose et l'exile 
en Gascogne (719). 

Cette disgrâce de saint Rigobert est suivie 
d'une vacance de plusieurs années dans le 
si^e épiscopal de Reims . 
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V. 

Dea pvemiorQ arehevêquas de fteimaL 

De sanglantes luttes, suscitées par la riva- 
lité des maires du palais, ont ravagé la Firance. 
il en est résulté la plus grande confusion dans 
les afi'aires civiles et dans les affaires religieu- 
ses. La décadence est g^éarale. Sainl Boni* 
&ce, envoyé comme légat, par le papeZacha* 
rie pour remédier au mal (744), confère à 
levéque de Reims, Abel, le titre d'archevêque 
et lui remet le palliumj au nom du saint Père. 

On remarquera qu*Abel est le premier prélat 
de ce Siège que l'on trouve revétii de cette 
dignité. 

Un moine de Saint-Deqis , î^f^lé Tilpin, 
lui succède (768)* Ce prélat est celui que nos 
vieux romanciers ont célébré sous le nom 
d* archevêque Turpin. Il a été élevé à cette chaire 
par le roi Carloman , auquel FÂustrâsie est 
échue dans le partage du royaume. Ses insti- 
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gâtions n'en déterminent pas moins, à la 
mort de ce prince, lannexion de cet État aux 
possessions de Gharlemagne. Cette ingrati- 
tude envers les enfants de son bienfaiteur im- 
prime à la mémoire de ce prélat une tache que 
sa hante capacité n'efface pasà nosyeux. Néan- 
moins ce service, joint à* la plus grande habileté 
dans les affaires, lui a bientôt gagné les &- 
veurs et la confiance de son nouveau maître, 
qui le prend pour son conseiller intime et le 
garde auprès de lui. 

Son diocèse ne tarde pas à ressentir les 
eflfets de ses talents et de son crédit auprès du 
monarque. 

Après lui parait Yulfor* Ce pasteur n'est 
pas moins connu par la sagesse de son admi- 
nistration que par la célébration d'un concile. 
Les deniers jours de sa vie sont marqués par 
les fêtes auxquelles donne lieu à Reims 
l'entrevue du pape Ëtî^me Y et de Louis le 
Débonnaire. Cette ville en retire le privilège 
de choisir ses pontifes. 

Cette élection populaire donne Ebbon à ce 
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sîége, laissé vacant par la mort de Vul&r. Rien 
n*est plus digne d éloges, et ne fait concevoir 
plus d'espérances que les débuts de son épis- 
copat. Il rétablit la discipline ecclésiastique, 
attire à Reims , à force de bienfaits , les artistes 
les plus célèbres et reconstruit T^lise métro- 
politaine. Mais bientôt la révolte des enfants 
de Louis contre leur pèrefournit à ce caractère 
ardent l'occasion de se montrer. Il appuie leur 
rébellion. Ses conseils et ses intrigues sapent 
insensiblement le pouvoir de Tinfortuné mo- 
narque ; puis , pour lui porter le dernier coup, 
il le force à abdiquer dans une assemblée 
d'évèques qu'il a convoquée à Soissons. Mais 
un retour de fortune, ou plutôt la main de 
Dieu , rétablit Louis sur le trône , et larche- 
vêque Ebbon se voit déposé, vers 835, par 
un concile tenu à Metz. S'il remonte sur son 
»[é^, à Tavénement de Lothaire, ce ne sera 
que pour en descendre presque aussitôt. Dis- 
gracié par le prince, il ira finir ses jours dans 
le Danemarck. 
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VI. 



Des archevêques Hincmar,— Foulques,— Hervée, • 
Seulfes»— Hugues,— Artaud,— Oldaric. 



Deux ou trois actes de sévérité, blâmables 
peut-être dans les temps ordinaires, mais excu- 
sables dans des jours de crise, ont fait attri- 
buer à Hincmar un caractère dur et inflexible. 
Je crois qu'un examen plus sérieux eût conduit 
à n'y voir que de la fermeté. Qu'importent 
d'ailleurs ces faits entièrement perdus au mi- 
lieu des grandes choses exécutées durant son 
épiscopat. 

11 y est arrivé dans les temps les plus diffi- 
ciles (845). Le diocèse de Reims est alors dans 
un état de souffrances inimaginable. De 
longues et désastreuses guerres et une mau- 
vaise administration ont laissé le plus grand 
désordre dans les affaires civiles et dans les 
affaires religieuses. Un homme d'élite seul 

23 
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peut tout réparer. L'illustre prélat met la main 
à l'œuvre et l'ordre est rétabli. Reims atteint 
bientôt l'état de prospérité le plus satis&isant, 
et son église se relève plus florissante que ja- 
mais. On exécute des travaux considérables 
pour l'embellissement de la ville; de nouvelles 
rues sont percées ; la construction de la cathé- 
drale, interrompue pur les guerres civiles, 
s'uchèvc; un hôpital est érigé et richement 
doté; des écoles sont fondées, et un magni^ 
fique mausolée est élevé à saint Rémi. 

Ces monuments^ qui suffiraient à la gloire 
d'un homme, ne résument pas les travaux du 
célèbre archevêque. Menant de front l'admi- 
nistration de son ^diocèse et les soins de la 
politique la plus active , il devient, en quelque 
sorte, lame des grandes affaires de son temps. 
Il guide de ses conseils le roi Charles le Chauve, 
et prend place parmi les législateurs par les 
sages r^lëments dont il dote son diocèse. 
C'est encore lui qui a été le premier à défen* 
due les droits de l'église gallicane. 

Noud le voyons, quoique' avancé en âge. 



— 866 — 

gouremer son diocèse , avec la même vigueur 
d'esprit , jusqu'à l'invasion des Normands. 

Obligé de se retirera Épernay, pour échap- 
per à leurs violences , il y meurt au bout de 
quelques jours (882). 

Ces peuples exercent encore leurs ravages 
dans la Champagne, lorsque Foulques est ap- 
pelé à lui succéder. Ce prélat entoure la ville 
de nouvelles fortifications^ pour la mettre en 
état de résister aux barbares dont elle est me- 
nacée. Les anciennes ont été détruites par 
Ebbon et Hincmar, pour bâtir la basilique 
de Notre-Dame. Foulques fait ensuite revenir 
dans la ville de Reims le corps du bienheu- 
reux Remî, déposé dans le monastère d'Orbais 
depuis rinvasion. Les restes de saint Gi- 
brian et de saint Calixte y sont également 
transportés, peu de temps après, par ses 
soins. 

Le zèle déployé par Foulques pour le bien 
de son église ne l'empêche pas malheu- 
reusement d'intervenir dans les afi&ires po- 
litiques. On connaît l'importance du rôle 
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qu'il y joue, et les graves inconsécpiences 
auxquelles il est entraîné par la mobilité de 
son caractère. 

En 895, il a déjà donné à Reims Tonction 
royale à Eudes , comte de Paris, Peu de temps 
après, pendant qu'Eudes est occupé à répri- 
mer la révolte de quelques seigneurs, Foulques 
réunit à R^ims une assemblée d'évêques , et , 
en leur présence, sacre Charles le Simple. Sou- 
tenant ensuite, par ses intrigues , les droits du 
nouveau roi contre les prétentions de son com- 
pétiteur, il contribue à le maintenir dans la 
possession du pouvoir. 

Enfin , après avoir joui pendant quelque 
temps , pour prix de ce service , d'un crédit 
immense auprès du trône , il meurt assassiné 
par les gens de Baudoin, comte de Flan- 
dre (903), sur lequel ses instigations ont at- 
tiré les armes de Charles le Simple. 

Hervée lui succède (905). Ses talents sont 
à la hauteur du poste qu'il occupe. Il s'en 
montrera presque toujours digne par sa con- 
duite. 11 fait rentrer au domaine de l'Église 
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un grand nombre de biens concédés par son 
prédécesseur à diverses personnes. Les éta- 
blissements religieux, ravagés ou détruits 
durant la persécution des Normands, sont 
réparés et rebâtis par ses soins. Il s'occupe 
en même temps, avec une ardeur infatigable, 
de la conversion de ce peuple. Les succès de 
ses travaux sont connus : le titre de grand 
chancelier en devient la récompense. 

Nous arrivons à l'invasion des Hongrois 
dans la Lorraine (926). Charles a fait un ap- 
pel à tous les grands du royaume, pour qu'ils 
viennent l'aider à délivrer cette province. 
L archevêque de Reims marche seul à son 
secours avec quinze cents hommes de ses 
vassaux. 

L'an d'après, le roi Charles est abandonné, 
sous les murs de Soissons , de presque tous 
les seigneurs, pour n'avoir pas voulu éloigner 
de ses conseils Haganon, son favori. Hervée, 
encore fidèle à ses devoirs et toujours ferme 
dans les périls , enlève ce monarque du mi- 
lieu des révoltés ; il le conduit à Reims, où il 
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le garde jusqu'à ce qu'il lui ait assuré la sou- 
mission des coeurs qu'il s'était aliénés. 

Cependant, de quelque prétexte (utile que 
soit, pour détrôner un roi, Téléyation ou la 
disgrâce d'un homme, la fidélité d'Hervée y 
succombe. Ce prélat se laisse aller à prendre 
parti pour la noblesse contre son maître. De- 
venu ainsi l'une des causes les plus actives de 
la ruine de Charles, il donne l'onction royale 
à Robert, chef de la ligue, dans la cathédrale 
de Reims, 

L'archidiacre Seulfes est promu à Tépisco- 
pat (922) à la mort d'Hervée» La tenue d'un 
synode dans la ville de Troli, la construction 
d'un château fort et d'un mur autour de l'ab-^ 
baye de Saint-Rémi, et des églises et maisons 
adjacenies, sont les actes les plus marquants 
de son administration. 

Héribert, comte de Vermandois, est soup- 
çonné de l'avoir tait empoisonner, pour faire 
élever son fils à cette chaire, et, par ce moyea^ 
étendre son autorité sur une ville si impop- 
tante. 8on fils, Hugues, est en effet élu, quoi- 
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qu'à peine âgé d'une vingtaine d'années» 
Bientôt après on nomme à sa place Artaud, 
moine de Saint-Denis. Il s'établit entre les 
deux riy;»ux une longue lutte , pendant la-- 
quelle Reims est alternativement prise et re- 
prise. La possession du sî^e reste enfin à 
Artaud, et Hugues de Vermandois se voit 
déposé par le concile A'ingelhém. 

Le nouvel archevêque , après avoir contri- 
bué , de concert avec la noblesse , à rétablir 
les affaires de Louis A'Outre-mer^ fils de Char* 
les le Simple, lui donne l'onction royale dans 
la basilique de Laon. II reçoit de ce monar* 
que le comté de Reims en récompense de ses 
services. 

Après Artaud , le siège de Reims paése à 
Oldaric (963) , ancien chancelier de France. 
La desliTLCtion du village de Saint^Renii , 
exécutée par ses ordres, ppur v»ger le 
meurtre d'un de ses neveux , est le fait le plus 
marquant de son éptscopat. 
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VII. 



Des archevêques Adalbéron,— Arnoul,— Ebbale,— Guy de 
GhâtilloD,— GervaiSf — Manassés P%—Élinaad.— Renaud 
du Bellay,— Manassés II* ' ^ 



On regarde comme Touvrage de Lothaire 
la promotion d'Adalbéron, son chancelier, 
au siège archiépiscopal de Reims, laissé va- 
cant par la mort d*01daric (97i). 

A l'exemple de ses devanciers , ce prélat 
prend la part la plus active aux mouvements 
politiques de son époque. On ne peut discon- 
venir de l'habileté qu'il y apporte; mais il faut 
reconnaître aussi que la loyauté ne sert pas 
toujours de base à sa conduite. C'est ainsi 
que , lorsqu'il voit la faiblesse de la famille 
régnante et la puissance croissante de Hugues 
Capet , il se tourne vcts ce dernier et le sacre 
à Reims, à la mort de Louis V, au mépris des 
protestations élevées par l'héritier légitime 
pour la défense de ses droits. 



^j 
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Arnoul, fils naturel de Louis d'Ouire^merj 
occupe le siège de Reims , lorsque ce prince 
légitime, Charles de Lorraine, fils de Louis V, 
s'empare de cette ville (988), dont la trahison 
lui ouvre les portes. Mais Hugues Capet la lui 
reprend bientôt. L'archevêque se voit accusé 
d'avoir.favorisé Fentrée de Charles dans celte 
place. Ses vertus devraient cependant le met- 
tre à l'abri de tout soupçon; mais tient-on 
compte des vertus dans les moments de réac- 
tion et d'efiFervescence? Arnoul est traduit de- 
vant un concile assemblé dans l'abbaye de 
Saint-Basle : on le dépose et on l'enferme 
dans le; prisons de Laon. Le moine Gerbert, 
qui l'a dénoncé, parce qu'il ambitionne l'é- 
piscopat, est mis à sa place. Mais un nouveau 
concile tenu à Reims, environ trois ans après, 
replace Arnoul sur son siège. 

A la mort d' Arnoul, Ebbale est placé à la 
tête du diocèse (1023), la plus grande partie de 
son épiscopat n'est employée qu'à faire rentrer 
son église dans la possession des biens qui lui 
ont été enlevés. 
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Guy de Ghâtilloii que nou$ trouvons après 
lui (1025), continue son œuvre, mais par des 
moyens tout à &it opposés. Ebhdte obtenait U 
restitution des fie^ de TËglise par d'habiles 
négociations ; c'est par des excommunications 
et par la force des armes, que le nouvel arche- 
vêque marche au même but, 0» remarquera 
qu'il n'y arrive pas moins. 

Parmi tes faits accomplis durant son épisco- 
pat, on cite, comme les plus notables, la con* 
sécration, par le pape Léon IX, de l'église de 
Saint-Remi, achevée par l'abbé Hérimar, et 
la célébration d'un concile, présidé par le 
même pontifis dans cette nouvelle église , 
(1049), le lendemain de sa dédicace. 

GerVais a été promu, depuis qii^tre ans, à 
l'archevêché de Reims, lorsqu'il est appelé, 
en 1059, à sacrer, dan^ sa métropole, Phi^^ 
lippe I^, en présence de son père, Henri I^. H 
reçoit de ce roi la confirmation du comté de 
Reims et le titre de chancelier (cLe France. 

8ous Gervais, les arts que l'on a longtemps 
négligés refleurissent, et les écoles , à la té(e 
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desquelles il a mis saint Bruno^ riUusire fon- 
dateur de Tordre des Chartreux, se relèvent 
avec un nouvel éclat. Ce prélat fait en même 
temps construire TégUse de Saint-Denis et 
jette les fondements de celle de Saint-Nî- 
caise. 

II meurt, après treize ans d*épiscopat, mar- 
qués par l'administration la plus sage et la 
plus éclairée. 

Manassès I^^'' qui lui succède (1068) ne se 
fait remarquer que par la licence de ses 
mœurs; il est bientôt déposé par un concile 
tenu à Lyon, 

Ëlinand occupe ensuite le siège archiépisco* 
pai de Reims, mais il ne fait qu y paraître. On 
proclame à sa place Renaud I^, du Bellay. Ce 
dernier apporte une extrême habileté dans la 
gestion des attires. Son administration est 
une source de prospérités paur le diocèse. 

Manassès II, son successeur, est à peine ar-> 
rivé à l'épiscopat, qu'il se retire dans l'abbaye 
de Saint «Denis de Reims, pour y passer dans 
la pénitence le reste de ses jours. 
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Sa retraite laisse le si^e de Reims vacant 
pendant plusieurs années. 

vm. 

Reims et son église pendant le xii* siècler 

De longs orages préludent à la nomination 
d*un successeur à Manassés IL Raoul le Vert, 
et Gervais, fils du comte de Rethel, soutenus, 
Tun par le souverain pontife, et l'autre par 
le roi, sont tout d'abord élus en même 
temps (1108). La ville est mise en interdit par 
les deux partis : le peuple se mêle dans les 
débats ; deux camps se forment, et Ion ea 
vient fi:*éc[uemment aux mains. Cet état de 
choses dure deux années, an bout desquelles 
le roi, pour mettre un terme à tant de mal- 
heurs, donne son assentiment à Fintronisatioa 
de Raoul. 

Pendant son épiscopat, la cathédrale de 
Reims est choisie pour la célébration d'un 



concile général, tenu en 1119 par le pape 
Galixte II, au sujet des différends élevés entre 
Louis le Gros et Henri I«', roi d'Angleterre. 
Deux cent vingt-quatre Pères composent cette 
assemblée du sein de laquelle le souverain 
pontife lance en outre une bulle d'excommuni- 
cation contre Fempereur Heuri V. 

Quelques années après, celui-ci parait dans 
la Champagne à la tête d'une nombreuse 
armée. Il veut venger,' par la destruction de 
Reims, l'affi*ont qu'il a reçu dans cette ville ; 
mais l'approche de Louis le Gros l'oblige de 
battre en retraite et de renoncer à ses projets. 
Les Rémois ont fourni en cette occasion , au 
roi de France , un renfort imposant. 

Philippe ï^j fils de Louis le Gros, reçoit 
Fonction ro.yale, à Reims, des mains de Re- 
naud II, successeur de Raoul. Â la mort de ce 
prince, son frère, Louis VII, estcouronné dans 
cette même ville (1154) par le pape ^Inno- 
cent III, venu pour y tenir un concile contre 
Fanti-pape Pierre de Léon. 

Après la mort de Renaud, on signale une 
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vacance de deuK années dans le i^iége archié- 
piscopal de Reims* 

C'est à cette époque que la yille s'érige en 
commune. Louis VII favorise son émancipa- 
tion, afin de balancer la puissance des arche* 
vêques. Pour donner au nouveau pouvoir le 
temps de se fortifier, il fait adroitement retar- 
der de quelques mois l'intronisation de 8an- 
son, nommé à ce siège. 

Dès les premiers jours de son épiscopat, 
Sanson voit la commune se révolter contre 
son autorité (1140); la médiation de saint Ber- 
nard et l'intervention armée de la royauté 
rétablissent momentanément Tordre , maïs 
l'esprit d'empiétement réciproque, entre la 
bourgeoisie et le clergé, n'est pas étouffé. Un 
ardent amour de la justice, une extrême piété 
et un zèle infatigable pour la religion ne garan- 
tissent pas l'archevêque de nôuveaui orages. 
Sa carrière administrative n'est qu un long 
combat contre les prétentions de la conï- 
mune. 

On signale, sous son épiscopat, un concile 
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composé de onze cents Pères, tenu en 1148, 
dans la cathédrale de Reims, par le pape 
Eugène III, contre les doctrines anti^trinitai- 
res de Gilbert de la Porée. 

La querelle du tierà état et de Tautorité 
ecclésiastique, un -instant assoupie vers les 
derniers jours de Sanson, se réveille avec 
une fureur nouvelle sous Henri de France , 
son successeur. 

Le caractère intraitable et fier de ce prélat, 
frère du prince régnant, a provoqué la plus 
vive irritation parmi les partisans de la com- 
mune et leur a mis les armes à la main. Mais 
Louis le Jeune vient au secours de son frère ; 
il fait raser plusieurs maisons et livre le reste 
de la ville au pillageé Dès cfu'il s'est éloigné, 
les insurgés pillent et détruisent à leur tour 
les maisons du parti contraire. Après une lon- 
gue suite de combats et de représailles, la paix 
se rétablit enfin, parla médiation de Robert, 
comte de Dreux, et d'Henri, comte de Cham- 
pagne ; Tarchevêque s'est engagé à respecter 
les droits de la commune, moyennant la 
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somme de quatre cent cinquante livres et Ta- 
bolition de Féchevinage. 

Le reste de sa vie est employé à réparer les 
malheurs qu'il a causés à son diocèse. La ville 
de Reims lui est redevable de rétablissement 
de la foire de Pâques , fondée en 1170 pour 
relever son commerce, • 

Toute Fadministration de Guillaume de 
Champagne ; successeur de Henri de France 
(1176), témoigne des qualités les plus recom- 
mandables du cœur et de l'esprit. On ne sau- 
rait trouver plus d'intelligence dans les affaires 
réunie à un amour plus vrai du bien public. 

Ce prélat commence par rétablir Téchevi- 
nage, aboli par son prédécesseur. Il veut en- 
suite étendre les droits de la commune , et ce 
n'est que sur l'opposition de son chapitre qu'il 
renonce à ce projet. 

Ses vertus et ses lumières le rendent l'objet 
de la vénération générale; il leur doit d'être 
appelé , avec sa sœur Alix , à la régence du 
royaume , pendant la croisade entreprise par 
Philippe-Auguste. 11 est honoré par le pape de 
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la pourpre romaine. Il a reçu déjà précédem- 
ment le titre de premier duc et pair de France, 
à l'occasion de Fonction royale qu'il a donnée 
à Philippe-Auguste (1179). 

IX. 

Reims et son église pendant \b xiii* siècle. 

Nous ne savons rien de notable sur Fépis- 
copat de Guy-Paré, successeur de Guillaume 
de Champagne (1203). Il serait cependant in- 
juste de ne pas citer ce prélat pour son ardent 
amour du bien et son zèle religieux. Il meurt 
après une administration de quatre années 
seulement. 

Albéric de Humbert, promu à larchevêché 
de Reims vers 1207, passe la plus grande par- 
tie dans les camps. Après avoir pris part à une 
expédition contre les Albigeois (1210), il se 
croise contre les infidèles. La mort le frappe 
à Paris, à son retour de la Palestine. 

C'est à l'époque de son expédition contre 

24 
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les Albigeois que Ton place la destruction 
d'une partie de la ville par un incendie. 

Guillaume de Joinville, qui succède à Albé- 
rie de Humbert en 1219, fait les obsèques de 
Philippe- Auguste et sacre Louis VIII (1225). 

Le gouvernement de Henri de Dreux , dit 
aussi de Braine, homme impérieux et violent, 
arrivé à l'épiscopat en 1227, ne présente de 
remarquable que le soulèvement du peuple 
contre des taxes onéreuses qu'on veut lui im- 
poser et la barbarie avec laquelle le prélat 
traite ensuite la ville. 

Après lui parait Ivelle (1244). 11 veut d'a- 
bord , avec l'autorisation du pape , prélever 
l'impôt établi par les chanoines , mais il finit 
par céder devant les refus du peuple> 

Cependant les empiétements du tiers-état ont 
alarmé l'autorité ecclésiastique. Le chapitre, à 
la mort d'ivelle, appelle ausiége archiépiscopal 
(1244) Thomas de Beaumets, qui, prévôt sous 
Henri de Dreux , a été chassé de la ville par or- 
dre du roi. Mais sa modération lait bientôt voir 
que l'on a eu tort de compter sur son ressen- 
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liment. Aucuû de ses prédécesseurs n'a montré 
plus de sollicitude pour le bien du diocèse. 

Les Rémois ont, à cette époque, une milice 
nombreuse et supérieure aux troupes de leurs 
archevêques; mais ils se sont dessaisis, en' 
faveur de Thomas, du droit de lever des trou<« 
pes eux-mêmes. Ils profitent^ après sa mort, 
de la vacance du siège, pour reprendre ce pri- 
vilège et oi^nisent une armée qu'ilsemploient 
contre les villes voisines et notamment, vws 
1262, dans une guerre contre les habitants de 
Verdun. 

Jean de Courtaïay, nommé vers 1264, 
prend, dans un concile, des mesures contre 
les prétentions du tiers-état. Il cède peu de 
temps après devant le parlement que la ville 
lui oppose dans les contestations. Peu de pré- 
lats ont brillé de plus de vertus. 

Pierre Barbet, son successeur (1275); est, 
peu de temps après son intronisation, appelé 
par la ville devant le parlement, pour avoir 
fait juger par ses ofûciaux deux citoyens rele- 
vant, par la nature de leur délit, de l'autorité 
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des échevins ; on le condamne. Cet échec que 
subit la puissance des archevêques, est bientôt 
suivi d'un autre. 

L'affranchissement de la commune n'a con- 
cerné jusqu'ici que la partie de la ville enfer- 
mée dans l'enceinte de murs, c'est-à-dire la 
cité. Mais il était naturel que les quartiers 
extérieurs prétendissent aux mêmes garanties. 
Les habitants les ont longtemps réclamées. Ik 
ont demandé bien souvent, à cet effet, une 
nouvelle enceinte de fortifications, embrassant 
la ville et les faubourgs ; leurs prétentions, com- 
battues par l'autorité ecclésiastique, ont tou- 
jours été jusqu'à présent repoussées. Ils por- 
tent de nouveau leurs réclamations auprès du 
trône, mais avec d'autant moins d'espoir de 
réussite, que leur archevêque, ayant sacré 
Philippe le Bel (1286), jouit à la cour d'un 
crédit immense ; ils obtiennent cependant cette 
fois l'autorisation du prince; les murs sont 
construits (1294) et les faubourgs agrégés à la 
cité. 

C'est que déjà depuis quelque temps la 
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royauté montre la tendance la plus prononcée 
à rafiranchissement des communes ; elle les 
appuie dans leurs prétentions, afin de recon- 
quérir, à la faveur des luttes engagées entre 
les vassaux et les seigneurs, les prérogatives 
que ceux-ci lui ont arrachées. 

Aussi , trouverons-nous à Reims , dès le 
commencement du siècle suivant, un capitaine 
chargé, au nom de la couronne, du comman- 
dement de la force armée, jusqu'ici exclusive- 
ment attribué à Tarchevèque. 



Du gouvernement rémois. 

Il ne rentre pas dans le cadre de ces aper- 
çus de Élire connaître, d'une manière appro- 
fondie, les ressorts du gouvernement rémois, 
ni de suivre, dans leurs attributions et leurs 
vicissitudes, les divers pouvoirs qui le consti- 
tuent. Cette étude ne pourrait être Tobjet que 
d'un ouvrage beaucoup plus étendu. Nous en 
dirons deux mots seulement. 
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Od a pu Toîr plus haut rérection de Reims 
tn comté. Depuis, cette seigneurie est passée 
aux mains des archevêques. Leur autorité do- 
mine sans doute les autres pouvoirs, mais elle 
ne les absorbe pas» Ce récit nous offre même 
plus d'une circonstance on elle est obligée de 
leur céder. 

U serait difficile de déterminer d'une façon 
biçn précise la juridiction et les prérogatives 
du conseil des chanoines ; on sait cependant 
qu'elles sont tout a fait distinctes de celles de 
l'archevêché. Nous trouvons parfois ces deux 
pouvoirs opposés. 

A côté du conseil des chanoines, mais fort 
au-dessus par l'étendue et l'importance de leurs 
fonctions, parais^nt les échevins. 

L'échevinage a remplacé l'ancien sénat. On 
le voit réunir, dès le principe, dans ses attri- 
butions, la justice, la police et la plus grande 
part de l'autorité administrative. Modifié à 
diverses époques, soit dans sa constitution, 
soit dans le nombre de ses membres, il ne 
laisse de contre-balancer , durant plusieurB 
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siècles, la puissance des prélats. L'élection 
populaire est la base essentielle de son oi^ni- 
sation. Il est présidé par le plus ancien de ses 
membres qui a le titre de prévôt. 

Nous avons vu l'afiranchissement de la com- 
mune, sous Louis le Jeune. Ce pouvoir n'est 
pas eiicore régularisé, mais il prend chaque 
jour plus d'importance, par l'extension inces- 
sante de ses privilèges et de son autorité. Il est 
aussi électif. 

Dans le milieu du xiv^ siècle, nous le trou- 
verons définitivement constitué; un siècle 
après, l'échevinage même se sera fondu dans 
son sein (1445). 

Alors, la municipalité se corn posera de vingt- 
cinq conseiUers, dont seize seront élus par le 
peuple ; l'archevêque, deux échevîns nommés 
par leurs pairs, deux sénééhaux du chapitre et 
les abbés, des couvents qui ont droit de haute 
justice, en feront partie. Elle aura pour prési- 
dent le capitaine chargé du commandement de 
la force armée, au nom du roi. 

C'est à l'un des prélats de Reims, à Renaud 
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de Chartres, que sera dû le bienfait de cette 
nouvelle oi^anisation. 

XI. 

Reims dans la première moitié du xiv* siècle. 

Le xiv« siècle est commencé, il y a près d'un 
an que le siège archiépiscopal de Reims est 
vacant, lorsque Robert de Courtenay y est 
promu (1300). 

Les principaux actes de son administration 
consistent dans la réforme de plusieurs abus 
et notamment de ceux qu'entraînent les frais 
de sacre. Il fout savoir que ces frais, d'abord 
entièrement supportés par l'Église, ont com- 
mencé, sous ce prélat même, à l'être en partie 
par la ville, à la charge de laquelle ils sont dé- 
finitivement restés. Mais comme ils devien- 
nent chaque jour plus onéreux par la rapacité 
des officiaux de l'archevêché, Robert, pour 
rendre toute dilapidation impossible, fait dis- 
paraître ce qu'il a de vicieux dans le mode de 
leur perception. 
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Sous son épiscopat, les Rémois demandent 
au roi un chef pour commander à leur milice, 
contre une troupe de brigands qui, grossie de 
tous les proscrits de la ville, exerce d'affreux 
ravages dans la contrée. Les brigands sont 
exterminés ; mais le capitaine, qui a marché à 
la tète des Rémois dans cette expédition, se 
maintient dans Fexercicede sa charge. Il usur- 
pera bientôt le gouveroëment militaire, et 
finira par commander dans la ville au nom de 
la couronne. 

Trois de nos rois ont été sacrés par Robert 
de Gourtenay , ce sont : 

Lom's le Hutin (1516) que le prélat accom- 
pagne ensuite dans son expédition contre les 
Flamands ; 

Philippe V (1317) qui rend à la ville ceux de 
ses droits qu'elle a perdus depuis Albéric ; 

Et enfin, Charles le Bel (1322). 

Après Robert, la succession des pontifes de 
Reims est continuée par Guillaume de Trie, 
nommé vers 1324. L'onction royale donnée 
par ce prélat, dans la métropole de Reims, à 
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Philippe le Valois» successeur de Charles le 
Bel, nous parait le seul fait notable de son 
épiscopat. 

. Lors de la promotion de Jean de Vienne 
(1535), rhorizon politique s'est considérable- 
ment obscurci. Nous ne rappellerons pas les 
progrès faits, à cette époque, par les Anglais 
dans nos malheureuses provinces. Le courage 
des Rémois ne peut empêcher le désastre de 
Crécy où nous les rencontrons, conduits par 
leurarchevêque (1346). 

Mais continuer de suivre, dans leur ordre 
de succession, les prélats qui ont occupé le 
siège de Reims, lorsque leur puissance com- 
mence à décliner, serait peut-être leur donner 
une place trop large dans un tableau consacré 
à reproduire succinctement ce qu'il y a de 
plus remarquable dans l'histoire de cette ville 
et de son église. Nous ne nous arrêterons 
désormais qu'à ceux dont le rôle offrira quel- 
que point de contact avec les faits que nous 
aur<ms à mentionner. 
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XIL 

Rdms daiis la seconde moitié de xv^ siècle. 

Une lutte engagée avec les bourgeois au sujet 
de leurs iranchises , et terminée à leur avan- 
tage , quelques débais avec le conseil des cha- 
noines, le sacre de Charles Y et de sa femme 
Isabelle (1364) , tels sont les faits qui résume- 
raient la carrière administrative de Jean de 
Craon, si le souvenir d'un événement glorieux, 
mais tout à fait indépendant de la volonté de 
eet archevêque, tout dévoué aux Anglais , ne 
se rattachait à son époque. Il s'agit de 1 échec 
subi » en 1359 , par Edouard sous les murs de 
Reims. 

Ce prince , poussé par le désir de se faire 
sacrer roi de France dans cette ville , s'est 
avancé, pour s'en emparer, à la tête de la 
noblesse et de l'éUte de son armée. Mais il se 
voit bientôt forcé , par le courage des habitants, 
à lever honteusement le siège et à se retirer. 



! 
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Nous ne craignons pas de le dire , Théroïsme 
des Rémois , en préservant , en cette occasion, 
un point si important de l'occupation étran- 
gère , a peut-être sauvé la nationalité fran- 
çaise. On observera qu'au moment de ce glo- 
rieux feit d'armes, leur ville vient d'être 
dépeuplée par le double fléau de la pQsteet de 
la famine. 

Mais il ne suffît pas à leur courage et à leur 
patriotisme d'avoir ainsi résisté à un ennemi 
si redoutable. Ils se mettent à sa poursuite , 
tombent sur son arrière-garde et la taillent en 
pièces. Attaquer ensuite les Àn^is dans toutes 
les forteresses dont ils se sont emparés , leur 
en reprendre quelques-unes , les harceler par- 
tout sans relâche, et, dans cette guerre à ou- 
trance, leur &ire essuyer journellement de 
nouvelles pertes , telle est la conduite dont 
ces braves habitants scellent la résistance de 
leur ville, et par laquelle ils préludent, en 
quelque sorte , à la délivrance du pays. 

Le passage de l'empereur Charles IV (1375), 
sous l'épiscopat de Richard Pique , le sacre 
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de Charles VI (1380), fait par ce prélat, 
et, sous l'administration de rarchevèque 
Guy-de-Broye, Tentrevue de Charles VI et de 
Tempereur Venceslas (1397), réunis afin de 
se concerter pour mettre un terme au schisme, 
sont à peu près les seuls événements notables 
que présentent les annales de Reims, vers la 
fin de ce siècle. 

XIIL 

XV* siècle. 

Nous sommes à cette déplorable époque 
d'anarchie où la démence de Charles VI livre 
le royaume. Le traité de Troyes vient d'être 
conclu (1420), et quelque humiliant qu'il soit 
pour la France , qu'il place sous le sceptre de 
l'Angleterre, en dépouillapt le Dauphin (Char- 
les VII) , il est accueilli par des provinces en- 
tières avec la joie la plus vive. Reconnu par 
les états généraux assemblés à Paris , sanc- 
tionné par le parlement , il ne sera repoussé 
que par nos populations du midi. Celles du 
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nord y ont donné leur adhésion. La ville de 
Reims elle-même a laissé surprendre son an- 
tique'fidélité à nos rois : égarée par les sugges- 
tions de Guillaume de Ghâtillon, son gou- 
verneur militaire , elle embrasse contre eax 
le parti de l'étranger. 

Cependant Charles est proclamé roi « à la 
mort de son père (1 422) , par les états généraux 
du midi. Plusieurs gentilshommes dévoués 
combattent à ses côtés pour la défense de sa 
cause. Jeanne d'Arc paraît. Après la délivrance 
d'Orléans , ce dernier rempart de la monar- 
chie , l'héroïne conduit à Reims , à travers un 
pays encore au pouvoir des Anglais , le gentil 
roi de France, qu'elle a, dît-elle, mission de 
faire sacrer dans cette ville. 

C'est en vain que Châlilloij s'efforce de con- 
server cette place aux Anglais. Les sentiments 
de patriotisme et de dévouement à la légitimité 
ont bientôt repris tout leur empire dans le 
cœur des Rémois. Charles se présente : les 
portes de la ville lui sont ouvertes, et il entre 
au milieu d'un enthousiasme général (17 juilr 
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let 1429). Jeanne le précède, portant l'ori- 
flaoïme, et le conduit d^uis Téglise métropo- 
litaine, où l'archevêque Renaud de Chartres 
lui donne l'onction royale. 

Le dernier coup vient d'être porté à la puis- 
sance anglaise dans la métropole de Reims. 

Du reste, de quelque importance que soit, 
pour la dynastie nationale, la réaction qui a 
donné Reims à Charles , les habitants ne se 
sont pas tenus à la remise des clefs de leur 
ville entre ses mains et aux plus vives mani- 
festations de dévouement. Nous les voyons 
seconder ensuite avec courage le prince qu'ils 
ont reconnu, dans toutes ses expéditions 
contre les places encore rebelles. 

Cette noble conduite ne sera jamais oubliée 
du roi Charles, et Reims ne cessera d'être 
l'objet de sa prédilection, entre toutes les au- 
tres cités de France. Lorsque Jeanne aura ex- 
pié sa gloire dans les flammes, ce sera un 
archevêque de cette ville, Jean Juvénal des 
Ursins, qu'il chargera de réviser le procès de 
la sainte héroïne et de réhabiliter sa mémoire. 
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Louis XI, couronné à Reims, après la mort 
de Charles YII (1461), par les mains du prélat 
que nous venons de citer, est loin de mon* 
trer la même bienveillance que son père aux 
habitants de cette ville. Au lieu de diminuer 
la taille, comme il le leur a promis, lors de la 
cérémonie du sacre, il l'aggrave d'une ma- 
nière intolérable, sans consulter les états gé- 
néraux ni provinciaux. Cette surcharge illé- 
gale suscite en plusieurs lieux, et notamment 
à Alençon, à Angers et à Aurillac, des soulè- 
vements qui sont bientôt réprimés par les plus 
a&eux supplices. Les habitants de Reims, qui 
ont aussi voulu résister, menacés des derniers 
malheurs par la vengeance d'un monarque 
impitoyable, ne s'en voient enfin garantis que 
par la médiation du duc de Bourgogne. 

Lors du débarquement du roi d'Angleterre 
à Calais, le mauvais état des fortifications de 
Reims donne des craintes pour cette ville. 
Louis XI mande aux habitants qu'il la fera 
livrer aux flammes , s'ils ne se hâtent de la 
mettre en sûreté. Il y a loin, ce nous semble, 
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de cette menace , faite pour obtenir des Ré- 
mois le plus d'activité possible dans les répa- 
rations de leurs murailles, au projet que Ton 
veut avoir été formé par ce toi, de raser cette 
place, pour ne pas la voir tomber au pouvoir 
des ennemis. Cette weaace ^ produit en effet 
le meiUew résultat, et la ville s'est trouvée en 
peu de jours en état de défense. 

En 1481 , presqu en m^mq lemp^ que I4 
peste ravage le diocèse de Reims, il survient 
un incendie qui cpn^uniQ 1^ toiturç de la ca- 
thédrale- Cette église n'a psis été encore ré- 
parée, lorsque! Charles VIH y reçoit lonctiçin 
royale (14S|3). Une sqmme coni^dérahle est 
apoordée par Iç nouveau roî pour cettç re- 
coostructioa. 

Le sacre de Louisi XII (1498) est ppsuite 
le ^n\ foit notable que nous p^éSQate cettç fin 
de siède. 
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XIV. 

Reims et son église pendant le xvi* siècle. 

Le siège archiépiscopal de Reims est oc- 
cupé depuis trois ans environ par un homme 
peu ordinaire. Guillaume Briançonnet réunit 
aux qualités du bon pasteur celles de Fhomme 
d'État. 

Élevé au cardinalat, à cause de sa grande 
sagesse, par le pape Alexandre VI, appelé, 
par ses talents , à jouir de l'estime et de la 
confiance de Louis XII, Guillaume ne peut 
que faire le bonheur de son diocèse. Il y tra- 
vaille avec une sollicitude extrême. Tout ce 
qui contribue à la gloire et au bien-être des 
peuples est l'objet de ses encouragements, et 
les lettres, les arts, l'industrie, le commerce 
ne tardent pas à refleurir. 

Malheureusement les Rémois ne conserve- 
ront pas longtemps leur digne prélat, et c'est 
dans la supériorité même de ses lumières que 
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sera la cause de leur séparation. Appelé ; par 
Louis XII , au gouvernement du Languedoc 
(1506) et craignant que son absence ne soit 
trop nuisible à son diocèse , Guillaume quitte 
son siège en Téchangeant contre celui de 
Narbonne. 

L'achèvement du palais archiépiscopal, 
commencé par G. Briançonnet, est un des faits 
à ciler dans la carrière administrative de Ro- 
bert de Lenoncourt. On s'est trompé en at- 
tribuant à cet archevêque le mausolée érigé 
en l'honneur de saint Rémi. C'est à son neveu 
et son homonyme , abbé de Saint-Denis et 
plus tard archevêque d'Embrun, qu'en re- 
vient, à juste titre, la gloire. Au reste, Ro- 
bert n'en laisse point pour cela un souvenir 
moins recommandable par sa justice et sa 
bonté. Je ne sache rien de plus honorable que 
sa conduite au sein d'une calamité publique. 
A la peste, apportée d'Italie par l'armée fran- 
çaise, a succédé la iamine. Ce fléau se fait res- 
sentir dans Reims avec une rigueur excessive. 
Alors nous voyons ce prélat nourrir trois cents 
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pauvres dans son palais, hire distribuer à tous 
les autres d abondants secours et remettre 
leurs dettes à ses débiteurs. L'bistoire fournit- 
elle beaucoup d exemples d'une telle charité? 

À part ces faits et le sacre de François l^ 
(1515), la création d'un bailliage royal, établi 
par ce prince, malgré l'opposition des pou- 
voirs constitués (1525), et enfin, la tenue d'un 
synode provincial (1530), convoqué pour 
s'opposer aux progrès du luthéranisme, 
Reims ne nous présente pas d'autre événe- 
ment notable pendant l'épiscopat de Robert. 

C'est sous Jean de Lorraine, successeur de 
cet archevêque (1552), que l'on signale dans 
cette ville la première exécution pour hé- 
résie (1534). I 

Au temps où nous arrivons, les idées de | 
Calvin se sont propagées en France. Déjà la ' 
plupart des villes en sont infectées. Reims 
elle-même n'a pu échapper entièrement à 
leurs séductions. Mais là, du moins, la sa- 
gesse des prélats a su prévenir le danger. 
Aussi, lorsque les nouvellejs erreurs se sont 
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rapidement développées dans presque lous 
les lieux où elles ont paru, c'est à peine si 
elles sont parvenues à réunir quelques pro- 
sélytes dans cette ville. 

Il faut, pour 6tre juste, signaler Charles de 
Lorraine, comme Tun des hommes qui ont le 
plus contribué à y maintenir la saine croyanoe. 

Promu au siège de Reims en 1538 et car- 
dinal dès 1547, à l'âge de vingt-quatre ans, 
Charles ne cesse de paraître mêlé à la poli- 
tique active de son ^oque. L'histoire fait con- 
naître le rôle important qu'il y joue. 11 suffira 
d^ajouter ici que led affaires d'Ëtat ne lui font 
nullement négliger l'administration de son 
église. 

A la réforme qui reproche au catholicisme 
d'être un obstacle au progrès des lumières» 
Charles répond, au nom des idées catholiques, 
par tous les encouragements possibles accori- 
dés dans son diocèse, aux sdences, aui^ arts, 
au& lettres, et eoffin par la fondation d'une 
université (1547), composée de quatre facul- 
tés, à l'instar de celle de Paris. 



— 390 — 

La réforme qui flatte les passions, en bri- 
sant leur frein le plus salutaire, s'adresse de 
préférence aux hommes dont les mçeurs ont 
subi quelque altéra lion ; la barrière que Char- 
les oppose à ses empiétements, c'est la piété 
de son troupeau qu'il a pris soin de ranimer, 
à l'exemple de quelques-uns de ses prédéces- 
seurs, en corrigeant des abus et en fondant 
des établissements religieux. 

Nommé, dans la suite, par le pape Paul IV, 

légat du Saint-Siège dans toute l'étendue de 

I la France, Charles fait servir l'influence que 

I lui donne cette nouvelle dignité à combattre 

l'hérésie sur tous les points du royaume oii 

j on la rencontre. 

I En 1564, ce même archevêque fait adopter 

par un concile provincial les canons du con- 
cile de Trente, mais avec la réserve des droits 
de l'église gallicane. 
! Henri II en 1547, François II en 1559, et, 

I deux ans après, Charles IX, reçoivent l'onc- 

j tîon royale, à Reims , des mains de Charles 

! ^ de Lorraine, 
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Lorsque la ligue est proclamée, c'est encore 
un prince de la même famille, Louis de Guise, 
neveu de Charles, de Lorraine, qui est placé à 
la tête de ce diocèse. Alalgré les efibrts de 
cette maison, déjà toute*puissante, pourgagner 
Reims au parti de la sainte union^ cette place 
reste fidèle à la cause du roi jusqu'à l'époque 
de l'assassinat du duc de Guise (décem«> 
bre 1588). Mais, à la nouvelle de cette mort, 
une révolution soudaine s'est opérée dans les 
dispositions de ses habitants, la réunion à là 
ligue est proclamée par la municipalité, et, 
bientôt après, le chapitre porte un coup mor- 
tel au royalisme, dans les murs de cette ville, 
en excommuniant Henri de Valois (1589). 

Dès ce moment, Reims appartient à la ligue, 
et le cardinal de Pellevé, connu comme l'un 
des chefs les plus ardents de ce parti, est élevé 
à ce siège par le souverain pontife ; mais ni 
Pellevé ni les autres prélats qui auront admi* 
nistré cette église, pendant ces temps d'agita- 
tions, ne seront comptés parmi ses archevê- 
ques, lorsque Tordre et la paix seront rétabUs^ 



À la mort de Henri III (1^), oeMê ville 
reconnaît Mayenne pour lieutenant général et 
le vieux cardinal de Bourbon pour roi. Les 
journées d' Arques et d'Ivry (1690) ne chan'- 
gent rien à ses déterminations. 

Ce n'est qu'en 1595 , c'est-à-dire environ un 
an après l'abjuration et l'entrée à Paris de 
Henri IV, qu'on la voit rentrer enfin sous l'au- 
torité de ce prince. 

La nomination de Philippe du Bec, homme 
habile et vertueux, ^u siège de Reims, est le 
premier acte exercé dans cette ville par le 
nouveau roi. 

XV. 

uni*, xvni* ©t oommencemeBt dn xw* siècle, à R^ms. 

Déjà depuis quelques^aumé^ on a pu reiRar> 
quer dans^Rekns une tendance à déchoir da 
rangimportant qu'elle a occupé. Cettedécroîs- 
sance, peu apparente d'abord, derient main- 
tenant dejoorenjoufi^ plus sensible. Gela ne 
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dbitpas nous stirprendi^e, il ^ut que le ràîe 
poKtique des proTÎttccs et des villes s'efface 
par degrés, à mesure que \h puissance se •con- 
centre davantage entre les mains de la roy fifnté, 
jnscp'à ce qu'enfin il disparais!^ tout à fait de- 
vant la monarchie absolue. 

Cette influence se fait, disofis-noiis, ressentir 
d'une manière frappante à l'époque de l'his- 
toire de Reims où nous atteignons, et désor- 
mais, à part quelques faits, *èe plus eto pl^s 
rares, qui méritent d'être mentionnés, comme 
se ratlsachant au mouvement général, tout le 
resté rentre dans de minces intérêts de loca- 
lité et ne vaut pte^ du njoins en grande partie, 
(joc l'oB s'en occupe. 

L'étabhssemeni des Jésuites à Reims, eà 
1608, est l'événement le plus notable que pré- 
sentent les annales de cette ville, d&ns les pre- 
mières années du xvn^ siècle • Ses commence- 
ments sont environnés de difficultés extrêmes*. 
Repoussée par le conseil de la comMune, cette 
com|mgfiîe aussi litièe et dévouée ^que caloM^ 
BÎée, ne ^parvient à se maintenir dans cette 
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ville que par la protection de François et de 
Nicolas de Brulard, le premier, abbédeValroy 
et aumônier du roi, et l'autre ; chancelier de 
France. 

Après le sacre de Louis XIII (1610), on est 
amené aux troubles de la fronde pour retrou- 
ver à Reims quelques signes passagers d'exis- 
tence politique. 

Anne d'Autriche, alors régente, voulant 
s'assurer de cette place, y envoie le marquis 
de la Vieuville en qualité de gouverneur. Ce- 
lui-ci indispose les habitants par quelques me« 
sures arbitraires. De plus grands abus d'au- 
torité mettent bientôt le comble à l'irritation ; 
on s'insurge, le palais du gouverneur est forcé, 
et la Yieuville ne doit son salut qu'à la fuite. 
L'émeute, triomphante pendant deux jours, 
est enfin réduite, et deux ou trois de ses 
chefs payent de leur tête le rôle qu'ils y ont 
joué (1648). 

Deux ans après, nous sommes encore en 
pleine fronde, les Espagnols qui ont envahi la 
Champagne font quelques tentatives contre 
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Reims; mais leurs efforts viennent échouer 
contre la bravoure des habitants, secondés par 
rhabileté du maréchal Plessis-Praslin, envoyé 
à la défense de celte place. 

Louis XIV se fait sacrer à Reims en 1654, 
et confirme par lettres patentes de la même 
année les pouvoirs du lieutenant de ville et 
de la municipalité. 

Les années 1556 et 1557 sont marquées par 
deux attaques successives, dirigées par les 
Espagnols contre la ville de Reims, et glo- 
rieusement repoussées par les habitants, aban- 
donnés à leurs propres forces. 

Quatre ans auparavant , menacée par des 
compagnies fmnches de Flamands et de Hol* 
landais, cette place n*a été préservée des hor- 
reurs d'un siège que par. ses belles disposi- 
tions de défense. 

Dès ce moment Reims a cessé de paraître 
avec le même éclat. Elle est tombée à un rang 
tout à hit secondaire et, dans la stérilité de 
faits que présente son histoire, nous ne trou- 
vons à mentionner, dans un long intervalle 
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de fempe, qoe le sacre de Louis XV (1722) et 
odui de Louis XVI (1775), 

La révolotiofi arrive : un décret de l'assem- 
blée nationale dépouille les églises et les mo^ 
nastères de cette ville des trésors înmtefises 
et des objels précieux, dont les ont enrichis la 
piété des particuliers et la munificence des 
rois, au moment de leur sacre, ku pillage or- 
ganisé se mêlent une dévastation sans frein et 
un vandalisme impitoyable; et, sans parler 
de la mutilation d'un grand nombre d'édifices 
religieux, tout cequi donnait le pkis de Sfdra- 
deur à Reims , le magnifique mausolée de 
saint ftenu est détruit, et la sainte ampoule 
elle-même est brisée sur la place pubKque. 

Sous l'empiré, la viUe aux vieilles traditîoss 
catholiques retreuve^ au sein <de l'ordre, une 
abondante source de prospérités. 

L'invasion lui apporte de nouveaux mal- 
heurs, et, dans le courant de février 1814, 
fteims est prise et reprise plusieurs fois par 
les fiasses et les Français tour à Umv. Ajou- 
tons que sa part dans nos désastres reçoit ub 



— 8Q7 — . 

nouvel iatéi'ét du courage déployé, dans ces 
circonstances» pfir ses habitants contre, les 
ennemis de la patrie. 

Le sacre du roi Charles X (29 mai 1825) 
vient enfin clore la série des événements les 
plus notables que présentent les ae^n^les de 
cette vijle. 

XVI. 

Actui^lités. 

L'andepue capitale de la Gaule belgique, 
Reijps, e^i située aux bords de la Vesle, dans 
uiie vaste pleine, entourée de coteaux plantés 
de vignes. Elle est en général 9^sez bien b^tie 
et renferme plusieurs monuments remarqua-- 
blés. Sa cathédrale , qui appartient an ^tyle 
du nm^ siècle , est un des plu)$ beaux édifices 
4e cette architecture. On y voit à rintériQnr le 
tombeau de Jovin, admirai;^ morceau de 
sculpture anlique. De tontes les églises de 
(cettç vilte, la pins ancienne est celle de Saint- 
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Rémi : elle date des premières années du \^ 
siècle. Son intérieur est d'architecture ro- ' 

marne. I 

Les autres principaux monumeâts de Reims 1 

sont : le palais archiépiscopal , commencé en | 

1498 et achevé en 1509 ; — rHôlcl-Dieu , qui 
est formé des anciens bâtiments de l'abbaye 
de Saint-Remi;-^rHôtel-de- Ville, ouvrage 
moderne; — la Place Royale et la statue de l 

Louis XV; — la façade de l'ancien hôtel dès , 

comtes de Champagne; — l'ancien arc de 
triomphe de la porte de Mars , élevé par les I 

Rémois en l'honneur de César et d'Auguste. 1 

Reims, l'une des villes les plus importantes 
de la Champagne, par son industrie et son 
commerce, est aujourd'hui un chef-lieu d'ar- 
rondissement. On y compte environ quarante 
mille âmes. Elle a un tribunal et une chambre 
de commerce, une succursale de la banque de 
France, une bibliothèque publique, une salle 
de spectacle , un collège royal , une école de 
médecine et de chirurgie, un grand et un pe- 
tit séminaire, plusieurs hôpitaux , un conseil 
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de prud'hommes, une caisse d'épargne et plu- 
sieurs sociétés de bienfaisance et de charité, 
telles que celles de Bethléem, de XOEuvre de 
Miséricorde et de Saint^Vincent de Paul. 

Le principal commerce de Reims consiste 
en vins de Champagne. Il s*élève, dit-on, à la 
somme annuelle de 25,000,000 de francs. 

Les manu&ctures de cette ville lui fournis- 
sent encore de plus grandes ressources : elles 
produisent des masses considérables de tissus 
variés et presque tous fort estimés. Les prin- 
cipaux sont des napolitaines , des flanelles , 
des casimirs, des tartans, des couvertures de 
laine , des châles façon cachemire , des 
draps, etc. Le produit de ces fabriques est 
évalué à 55,000,000 de francs annuellement. 

L'importance de son commerce et de son 
industrie n'a point fait perdre à Reims le 
goût des sciences, des lettres et des arts. Ils s'y 
sont soutenus, à toutes les époques, avec un 
certain éclat, et on les y trouve aujourd'hui 
cultivés avec le même succès. Une académie 
s'y est fondée en 1841 pour travailler à leur 



— 400 — 

développement, et son zèle est joumeUement 
signalé par les plus heureux résaltate. 
« Quwt à l'église de Reims; meûacée pendant 
quelque temps d'être débordée par Tindiffé- 
rence du siècle, ^e a retrouvé, sous ladmi- 
nistration d'un prélat aussi émitieat \^t ses 
vertus que supérieur par s0s ImapÂères, toute 
la splendeur et les ptosp^ité^ de ses plus 
beaux jours. 
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DESCRIPTION 



DES TAPISSERIES DE SAINT -REII\ 



{. 



Les tapisseries, représentant les principaux 
événements qui se rattachent à la vie de l'apô- 
tre des Gaules, remontent aux temps de Fran- 
çois l^. Robert de Lenoncourt , archevêque 
de Reims, en fît don, en 1551, à l'église de 

. ^ Ces gravures sont extraites du bel ouvrage, publié par 
M. Achille Jubinal , sous le titre de : Anciennes tapisseries 
historiées^ et du consentement même de cet écrivain. 
Pour en faire la description avec le plus d'exactitude pos- 

26 
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Saint-Remi, comme on le voit sur la dernière. 
Elles se composent de dix pièces également 
remarquables par. Tart et la variété des costu- 
mes, et toutes de grandeur égale et de forme 
pareille. 

La première de ces tapisseries présente, mal- 
gré le grand nombre et la variété des scènes 
et des personnages qui s'y retrouvent retracés, 
un ensemble parfait et plein d'harmonie. Tout 
à fait en haut , sur la gauche , on aperçoit en 
face Jésus-Christ et les Apôtres , fixant leurs 
regards sur un ermite qui dort auprès d'une 
chapelle. Ce solitaire est saint Montan ou 
Montain^. On lit à ses pieds ses vers tracés en 
caractères gothiques : 

sible , nous ayons cru devoir recourir aux écrivains, qui 
avaient traité pe mêoie sujet avant nous. Les travaux de 
JUAI. P, Ta^bé, dans ses Trésors des eglùes de Reims; 
A. Jubinal, dans ses Tapisseries historiées; Lacatte-Jol- 
trois , dans ses Essais historiques sur l'église de saint 
Rémi de Reims , joints aux gravures que nous avons sous 
les yeux, noas ont parfois été d'an grand secours. 

^ Noxu^ devons faire observer que, dans tous les sujets 
de'ioes teniures, les personnages prindpaux ont leurs 
noms tracés, tantôt au dessus d'eux, et tantôt à leur côté. 
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Dieu puûsaDi disi à Moaiaia, 
Pi:è$ soQ bermiUge eodormy, 
Que Gelinie pour certaio 
Âuroit uDg fils nommé Remy. 



Au milieu de cette tapisserie, on voit la 
i^issance de saint Rémi. Sainte Céline est 
couchée dans un lit ; elle vient de mettre au 
monde le fils que lui avait annoncé Montan. 
Deux femmes sont occupées à le laver au milieu 
d'une chambre richement meublée dans le 
goû|; du moyen âge. Cette scène est entourée 
du )du3 gracieux encadrement , au bas duquel 
on lit quelques vers. 

En regardant en haut de la tapisserie, à 
droite , on aperçoit sainte Céline avec trois 
^jiptres persoi^nes dont l'une ei^t coj^ée d'un 
capuchon. Un aveugle vient à elle, appuyé 
sur un bâton ; c'est l'ermite Montan. Au-des- 
sous d'eux se trouvent ces o^ots : 

Espérant la veue recouvrer, 
Devers Céline se transporte , 
Car Dieu lay promit d'y ouvrer 
Par le mystère qu'il rapporte. 
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Au-dessous, saint Rémi est représenté dans 
les bras de sa mère , rendant la vue à Montan, 
comme l'explique la légende suivante : 

Le Créateur a ce cas entendit , 
L'enfant Remy print du lait qu'il tétoit 
Et d'icelluy clair veue rendit 
A sainct Montain qu'alors aveugle estoit. 



II. 



La seconde tapisserie nous montre saint 
Rémi, menant la vie d'ermite. Sa sainteté a 
rendu son nom si célèbre dans le pays , que le 
clergé et un grand nombre de laiques apparte- 
nant à la noblesse et au peuple, viennent en pro- 
cession , bannière en tête , le chercher dans la 
solitude oii il s'était retiré , pour en faire leur 
évêque. Saint Rémi refuse d'abord ; il se croit 
indigne de remplir une telle charge. Enfin, 
vaincu parleurs instances, il se rend aux vœux 
inspirés par le ciel aux habitants de Reims. 

Dans un autre carré de la même tapisserie , 
nous voyons saint Rémi , entouré de plusieurs 
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évêques, assis sur le si^ épiscopal. 11 reçoit 
la mitre et lanneau pastoral. 

A droite de cette scène , un homme parait 
agenouillé devant le prélat ^ qui lui tend une 
aumône. On aperçoit, près de là, deux anges 
de ténèbres qui s'enfuient; semblant regretter 
le corps d'un possédé , d'où ils viennent d'être 
chassés par le saint évèque. 

Ces divers sujets sont expliqués par l'inscrip- 
tion suivante qui les accompagne : 

En rbermitage où saint Remy repose « 
Tout le clergié à bien faire empescbé 
Le va prier, disant qu'il se dispose 
Pour accepter de Reims rarchevesché. 

Faisant reffus à l'église on le mène ; 
Là est sacré d'aulcuns dévots prélatz ; 
Donnant l'aumône ung jour de la' semaine- 
Ung démoniacle il remest en soûlas. 

III. 

Quatre miracles de saint Rémi sont retracés 
dans la troisième tapisserie. Le premier en 
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occupe la plus grande parlie. Il montre la ville 
de Reims en proie aux flammes. Les habitants 
accom^nt armés de seaut et montent aux 
échelles pour travailler à éteindre Tîncendie. 
Sur le premi» plan , est saint Rémi ^i costume 
épiscopal. Il tient la croix d'une main et de 
l'autre il chasse deux démons qui prennent 
précipitamment la fuite. 

Au bas de ce sujet se trouve le quatrain sui- 
vant : 

Diables aToient dedans Reims le feu mis^ 

Pour le mectre en adversité ; 
Mais saint Remy chassa tels ennemys 

Et préserva de feu cette cité. 

Âu-dessus de ce sujet , dans un coin de cette 
belle page, on voit saint Rémi rendant la vie 
à une jeune fille possédée du démon. Cette fille 
est morte et étendue sur un lit. Le saint lui 
donne sa bénédiction et la ressuscite. 

On lit ces vers au-dessous de cette scène qui 
est circonscrite dans un très-petit espace : 
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Due pucelle avMt le diable au corps 
Qui au sortir à dinre mort la livre; 
Sainct Remy fant que par divins records 
La ressuscite et de mal la délivre. 

DeTautre côté de cette tapisserie , à gauche, 
saint Rémi est représenté à table avec plusieurs 
personnes. Des domestiques sont occupés au 
service du repas. Sur cette table, on voit plu- 
sieurs oiseaux mangeant dans la main ; un au- 
tre est en bas , vis-à-vis d'un chien qui se tient 
dans un coin de la chambre. Au dessous, on 
lit ce quatrain : 

Sans crainte les oiseaux des champs 
Venoient mangier dessus la table, 
Et delitoient par leurs doux chants. 
Le sainct piteux et charitable. 

Au-dessous de ce sujet, saint Rémi est re- 
pipésenté à Cernai, chez sa cousine Celse, vierge 
consacrée à Dieu. Il bénit et remplit de vin un 
tonneau qui était vide. 

Ce miracle est mxsi expliqué : 
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Un toDueaa vnyde ^ sa parente 
I] bénit, puis fut plein de vin; 
Par grâce de Dieu apparente 
Faisait maint ouvrage divin. 



IV. 



Sur la quatrième tapisserie est reproduite^ 
dans le lointain et confusément, la bataille de 
Tolbiac. Glovis estplacé dans k partie la plus 
élevée ; à ses côtés est Âurélien, qui lui coh- 
seille d'invoquer le Dieu de Clotilde. Le roi 
paraît également au plus fort de la mêlée. Il 
porte un costume militaire du xvi« siècle. Un 
long panache flotte sur son casque et sur celui 
de plusieurs autres guerriers. On distingue 
sur les drapeaux romains Taigle noire à deux 
tètes, et sur les bannières des Francs, comme 
sur le casque de Glovis, des crapauds et des 
grenouilles. Cette scène est pleine d'animation 
et de mouvement. 

On trouve au-dessous deux quatrains diffici- 
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les à comprendre, à cause de leur disposition, 
qui est cdUe-ci : 

Les Allemans mectent en fuite Clovis et ses gens dont se réclame 

AureUen et en poursuite Dict au roy pour éviter blasme : 

Groi au Dieu auquel croi ta lëmme. GequHlfàict; puisàcoupsde taille, 

ReTien sur euli et les diffame Et soubdain gagne la bataille. 

et que, d'après MM. LacatteJoltrois et Achille 
Jubinal, il feudrait peut-être lire ainsi, pour 
bien en saisir le sens : 

Les Allemans mectent en faite 
GloTÎs et ses gens dont se réclame 
Aarélien , et en poursuite 
Dict au roy pour éTÎter blasme : 
« Groi au Dieu auquel croi ta femme. » 
Ce qu'il faict; puis à coups de taille , 
Revien sur eulx et les diffame 
Et soubdain gagne la bataille. 

Au bas de cette scène il s'en présente une 
autre bien diflFérente. On voit, dans un des ap- 
partements du palais, Clovis, la reine et plu- 
sieurs seigneurs, écoutant les instructions de 
saint Rémi. Les costumes sont remarquables 
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parleurs richesses, mais ils appartienneDt tous 
au XVI® siècle. Une petite couronne de forme 
assez élégante est posée sur la coiflFe qui couvre 
la tète de Clotilde, 
On lit au-Hlessous cette légende : 

Glotilde à sainct Remy envoyé 
Diljgeinment pour le cueur esmonvoir 
Au roy Glovis afin qu'il se pourvoye 
De saincte foy qu'un chacun doist avoir. 

Le troisième et dernier tableau de cette ta- 
pisserie nous montre, au milieu de l'église de 
Reims^ le roi Clovis, dépouillé de ses vête- 
ments, plongé jusqu'à la ceinture dans la cuve 
des catéchumènes. Sa couronne est posée près 
de lui sur un coussin. Clotildé, saint Rémi, 
ÂuréUen et d'autres personnages, attachés au 
roi ou au prélat, se tiennent autour du bassin. 
La colombe qui apporte dans son bec la sainte 
ampoule, parait au-dessus du roi. Un peuplas 
loin, sur la droite, on voit à l'extrémité de l'é- 
glise un tableau représentant Jésus crucifié et 
les saintes femmes pleurant au pied de la croix. 
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Cette scène est couronnée par Tapfparition d'un 
ange tenant dans ses bras un écusson à trois 
fleurs de lis qu'il semble apporter au roi 
régénéré. 
Ce quatrain se trouve au-dessous : . 

A salnct Remy Clovis requiert baptesme 

Et se repent d'avoir sans luy vesca ; 

Dieu tout puissant luy transmet le sainct chresme 

Semblablement des fleurs de lys Pescu. 



V. 



Quelques faits de l'histoire de saint Géné- 
baud, que saint Rémi avait sacré évêque de 
Laon, remplissent presqu'en entier la cin- 
quième tapisserie. Ils sont représentés en deux 
tableaux. On voit, dans le premier, saint Gé- 
nébaud, condamné à rester pendant sept ans 
emprisonné pour ses péchés, se rendre à la 
prison sur l'ordre de Rémi qui l'accompagne 
avec quelques personnes. Une femme esta ge- 
noux, sur leur passage, demandant l'aumône. 



I 
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On lit au-dessous : 

Par sainct Remy en prison fot inclos 
« Sainct Génébaalt sans faire résistance; 
Durant sept ans dit qu'il seroit reclus 
Pour son péché et feroit pénitence. 

Dans le second, saint Génébaud paraît dans 
une tour derrière une fenêtre garnie de bar- 
reaux de fer. Un ange lui parle à travers les 
barreaux, et Tengage à sortir de sa prison. 
Mais Génébaud n y veut consentir qu'autant 
que saint Rémi viendra lui-même lui en ouvrir 
les portes. Le saint prélat vient alors avec 
range pour le rendre à la liberté. 

Voici les vers qui font connaître le siqet : 

L'ange de Dieu en sa prison descend, 
Et déliyrance an dict sainct il apporte , 
Lequel respond qu'à cela ne consent 
Si sainct Remy ne luy ouf re la porte. 

Au haut de cette tapisserie, à gauche, la 
scène change. Elle représente le châtiment in- 
fligé à un meunier dont le moulin s'écroula su- 
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bitement, sar son relus de le laisser compren- 
dre par saint Rémi dans le bien de Féglise. Le 
meunier se jette aux genoux du saint prélat 
qui s'avance vers le moulin, suivi de plusieurs 
personnes. La femme du meunier parait, in- 
quiète, sur le seuil de la porte. L'augier re- 
garde par une lucarne. Auprès du meunier on 
voit un chien, et un beau, paon à quelques pas 
du saint. 
Au-dessous nous lisons : 

Ung moulnier de mauvais affaire 
Son moulin au saint refusa 
Qui en vouloit bonne œuyre faire 
Et pour ce fondit et brisa. 

A Vautre extrémité, pour faire le pendant 
de ce sujet, se trouve retracé un trait qui a 
rapport à Clovis. On y voit saint Rémi don- 
nant au roi un petit baril plein de vin, en ras- 
surant qu'il serait victorieux tant que le baril 
ne se viderait pas. Un ange est descendu au- 
près du prélat pour lui révéler ce qui doit ar- 
river. Plusieurs personnages accompagnent le 
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roi et saint Rémi. Un lion 'est à leurs pieds. 
Glovis a sur sa tête une couronne enrichie de 
perreries. 
Voici la légende inscrite sous ce tableau : 

Â Govis comme il fat notoire 
Ung baril de vin prépara 
Et luy dist tu auras victoire 
Autant que le vin durera. 



VL 



La sixième tapisserie se compose également 
de quatre tableaux : le premier, placé sur la 
gauche, vers le haut, oflFre un bel apparte- 
ment du moyen âge. On y voit un honune 
coudié dans un lit et entouré de plusieurs 
personnes. Parmi elles se trouve saint Bemî» 
que Ton connaît i laumusse qu'il porte sur le 
bras. On y remarque aussi Ià gaadne du nua- 
lade>ét une Cemme éplorée au pied de la cou- 
che. Un gracieux encadrement entoure ce 
sujet qu'explique le quatrain suivant : 
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Uag bourg^is laisse aucuâ sieo hériu^e 
Pour prier Dieu et la vierge Marie , 
Mais ung sien gendre ayant mauvais courage 
Longtemps après aux lois il contrarie. . 

A droite, pour pendant à cette scène, s'élève 
un bel édifice ouvert que soutiennent des co- 
lonnes disposées en forme de galerie. Là, nous 
apercevons saint Rémi, ainsi que le gendre, du 
bourgecHS maladeetquelquesau très personues. 

Ce sujet est ainsi indiqué : 

De faulx témoings ce gendre sollicite : 
Pour rbéritage il fait tenir chapitre ; 
Devant Tévcsque ung procès il suscite 
Et 1^ débat qu'il le tient è faulx titre. 

Sous le premier sujet de cette tapisserie, 
nous remarquons saint Rémi assis avec un au- 
tre prélat. Un greflSer se tient à leurs pieds. 
Devant eux comparaît le gendre dont nous 
venons de parler : il esta genotiK, «ouvert d'un 
riche manteau et semble plaider. Plusieurs 
personnes, sans doute les faux témoins, sont 
placés derrière lui et lèvent la main. 
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La légende suivante accompagne ce tableau: 

Ung )[x>n prâat avecqaes sainct Remy 
Au jngement da procès il assiste» 
Mais avarice ayoit tant endormy 
Le poursuiTant qu'en son mal il persiste. 

Dans le dernier sujet, saint Rémi ressuscite 
le testatem% afin qu'il puisse faire connaître ses 
intentions. Revêtu de ses habits pontificaux et 
la croix à la main, le prélat bénit le mort qui 
sort de son tombeau, enveloppé de son linceul. 
Le gendre et. deux femmes sont sur la droite, 
et paraissent dans Tépouvante. La foule re- 
garde ce miracle avec eflfroi. 

Aux pieds de saint Rémi, on lit ce quatrain : 

Le procès veu et le tout composé, 
Sainct Remy dit au gendre sans doubter, 
Si cle ce cas creoroit le très passé 
Que devant tous Dieu fît ressusciter. 
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VÏI. 

Une campagne au fond de laquelle se dres- 
sent quelques gerbes de blé, des hommes, sur 
un plan plus rapproché, occupés à mettre le 
feu à d'autres gerbes ; plus loin, saint Rémi, 
descendu de cheval, regardant accourir vers 
lui plusieurs cavaliers dont il est séparé par des 
gerbes enflammées ; enfin, à la droite du spec- 
tateur, plusieurs personnes frappées de ter- 
reur et prosternées la face contre terre en 
implorant le ciel, telles sont les scènes qui 
remplissent le haut de la septième tapisserie, 
et dont les deux quati*ains suivants donnent 
l'explication : 

La charité qa'ea sainct Remy domine 
Fait rassembler en plusieurs lieux les bledz 
Pour obvier à prochaine famine , 
Ordonne et veult être ainsi assemblez. 

Aulcuns goormans saoulz et remplis de vin 
Brûlent les bledz et font maux infinis, 
£nx et les leurs psg: le vouloir diviu 
Sont et seront par greveure punis. 

27 
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Au bas de cette tapisserie on remarque deux 
tableaux représentant ch acun un sujet différent. 

Dans lun, saint Rémi préside un concile, 
tenu par ordre de Glovis, pour confondre Ta- 
rianisme* Un évéque arien parait y discuter 
devant le saint prélat et les autres membred 
du concile. 

La légende explicative est ainsi conçue : 

UDg saiACt conéile en Finance ôû âs^oliblâ 
Poor SQustenir saiqete foy catholique ; 
Uog hérétique Arriau le troubla 
Voulant ouvrer d'œuvre diabolique. 

Dans l'autre, cet évéque arien, devenu muet, 
se jette aux pieds de saint Rémi, qui lui rend 
la parole en invoquant le nom de Jésus-Christ, 
vrai Fils de Dieu^ ce qui engage cet évéque 
d'abjurer ses erreurs et de confesser les trois 
personnes divines en une seule. 

Ce fait est ainsi raconté : 

Gest Ârrian contemple sainct Remy 
Puis tout sottbdain perd déparier l'asage; 
A deux genoux requiert de Dieu l'aoïy 
Lui pardonner son nieffaict et son outrage. 
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vm. 



La huitième tapisserie nous montre saint 
Rémi chantant matines devant l'image de la 
sainte Vierge, avec saint Pierre et saint Paul, 
portant un glaive et une clef. Saint Thierry, 
caché dans un coin, regarde cette scène. A 
côté, saint Rémi à genoux demande à Dieu sa 
bénédiction. On le voit, plus loin, prier Thierry 
de ne rien dire de ce qui s'est offert à ses yeux. 

Cette scène est ainsi décrite : 

Saine ts Pierre et Fol d'admirable façon 
Viennent des cieaix sôubz terrestres courtines, 

Et chacun dist une leçon. 
Puis sainct Remy parachève matines. 

Voyant qu'ils sont remontez es saincts cieulx, 
Demande à Dieu la bénédiction. 
Sainct Thierry, homme dévocieux 
Se Aiusse et cache en contemplation. 

Au-dessus de ces quatre derniers vers et au 
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bord de la tapisserie, on lit ces paroles adres- 
sées par saint Rémi à saint Thierry, qu'on voit 
debout sur le seuil de la porte, tenant son 
couvre-chef à la main : 

Puisque avés yen ce haat mistaire 
Je TOUS supplie de le t^ire. 

La vieillesse et la mort du saint archevêque 
fournissent le sujet des trois tableaux qui rem- 
plissent le bas de cette tapisserie. Le premier 
représente saint Rémi aveugle , diclant son 
testament, en présence de saint Génébaud, de 
saint Médard et d'autres évoques. 

Ces vers sont au-dessous : 

Saioct Remy faict devant plasieurs prélatz 
Son testament; perdue a?oit la veue. 
Par patience il recouvre soûlas 
Et de santé sa personne est pourveue. 

On le voit, dans le second, donnant la copi- 
munionàses clercs, et dans le dernier, rendant 
son âme à Dieu. Au-dessus de ce sujet, dans la 
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partie supérieure de la tapisserie, on aperçoit 
quatre anges qui transportent au ciel 1 ame 
du saint archevêque. 

Dans le bas, entre le second et le dernier 
tableau, se trouve le quatrain suivant : 

La messe iï dict, puis à ses clercs il donne 
Le corps de Dieu par une humble demande. 
De cneur dévot à la mort il se ordonne 
£t son esprit au seul Dieu recommande. 



IX- 



La neuvième tapisserie olTre d'abord la re- 
présentation des funérailles de saint Rémi. 
On voit le clergé, en deux endroits di£férents, 
chargé du corps du saint prélat, le porter vers 
Téglise de Saint-Timothée qu'on découvre 
dans le lointain, sur la même ligne que celles 
de Saint-Sixte et de Saint-Nicaise. 

Ce sujet est expliqué par les deux quatrains 
qui suivent : 
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Tout le clergié par bon accord 
Conclut que a?ecques Tayde de Dieu 
Seroit enterré le saint corps 
En i*ég1ise Sainct-Timothieu. 

Le sarcueil ne peuvent porter 
An dict lieu ni en autre part ; 
Prient Dieu les reconforter 
Et que de la facent despart. 

Au-dessous de ces deux scènes, nous voyons 
le clergé occupé à donner la sépulture au corps 
de saint Rémi, dans une autre église que celle 
de Saint-Timotliée. Un personnage distribue 
des aumônes aux pauvres qui ont assisté aux 
funérailles. La statue de sainte Geneviève est 
placée au-dessus de l*aulel, dans le fond de 
Téglise. 

On lit au<*de$soas de ce sujet : 

En une église anciennement faicte 
Est mys Je corps en digne sépulture , 
La Tolonté de Dieu fut lors parfaicte 
Car de la terre on fist Iftrge ou? erture. 

La dernière scène de cette page est relative 
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à la peste qui désola la ville de Reims* On y 
remarque d'abord une espèce de tourelle, mv 
laquelle, au-dessous de trois fleurs de lis et 
d'un rameau, armes de la ville, ces mots sont 
écrits : La ville de Reims. Une église et des 
habitations paraissent dans le lointain, au fond 
du tableau. Le clergé, suivi du peuple, s'a*- 
vance en procession hors des murs, les assis- 
tants portent des cierges. En tête, on voit une 
châsse renfermant le suaire de saint Rémi : 
elle est portée sur un brancard par deux prê- 
tres revêtus de dalma tiques. 
Voici la légende : 

La peste vint près de Reims pourchassez 
Les corps humains ; n'épargne laid ni beau. 
Les citoyens pour icelle chasser 
Portent le drap prins dedans son tombeau. 



X. 



Pa»$oas à la dixième et dernière tapisserie. 
Elle nous oflFre, dans sa partie supérieure, 
deux sujete qui sont séparés par uji arbre. 
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Le premier représente la translation de 
saint Rémi par des anges dans l'église qui lui 
est dédiée. Quatre anges chargés du cercueil 
qu'ils viennent de lever du tombeau, dont 
la pierre est renversée, paraissent se diriger 
vers le lieu où le corps du saint doit être 
déposé. 

Le quatrain suivant est écrit au-dessous de 
ce tableau : 

Anges par divin bénéfice , 

Et comme Dieu voulut permettre. 

De translation font Toffice 

Et metent le corps ou fault mettre. 

Le second sujet se trouve à côté de celui 
dont nous venons de parler. On y voit une 
église ayant, au-dessus de son portail, la 
statue de saint Rémi ; il survient une troupe 
de gens armés. L'un d eux, pour piller l'église, 
veut enfoncer la porte à coups de pied ; il est 
renversé et son pied demeure fixé contre le 
bois. 

Voici les vers explicatifs de ce feiit : 
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Uog gendarme voulut abastre 
La porte d'une sienne église 
Pour la piller après desbattre : 
Le pié tint contre sans faintise. 

Trois autres scènes différentes sont au-des- 
sous de ces deux premières : L'une nous 
montre saint Rémi suivi de plusieurs anges, 
dont Tun porte sa croix, fustigeant un per- 
sonnage qui semble dormir. Sur une table, 
devant l'homme fustigé, sont placés un chan- 
delier, des heures et une mitre, au-dessous de 
laquelle on lit ces mots : Uévesque de Mayence. 

Le sujet est ainsi expliqué : 

Saînct Remy bapt l'éTesque de Mayence, 
Car il n'avoit dict à son roy Gonrat; 
Que ung sien ?asal ne fesoit diligence 
Rendre son bien qa'il a?oit prins en rapt. 

Pour pendant à cette scène, l'artiste a re- 
présenté saint Rémi avec la sainte ampoule , 
ayant à ses côtés la sainte Vierge qui tient 
Fenfant Jésus dans ses bras. Saint Jean se 
tient auprès de Marie, et devant eux paraît, à 
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genoux/ un personnage désigné sous le nom 
de Raduins. 
Le légende de ce sujet est celle-ci: 

Radoins vist et à cler peost connoistre 
La Mère-Dieu, sainct JehaD, sainct Remy, 
L'un à la destre et l'autre à la seoestre , 
Dont fut joyeuU après qu'il eut dormy. 

Le donateur de cette précieuse collection, 
Robert de Lenoncourt est représenté dans le 
dernier sujet de cette tapisserie; il esta ge- 
noux, la croix à la main, auprès d'un prie- 
dieu sur lequel sont posées ses heures et sa 
mitre. Saint Rémi le bénit en présence d'un 
religieux du mont Bardin, en Italie. 

On lit ces vers au-dessus de sa tète : 

L'au mil cioq oentz trente, et ung ajoustç^, 
Le révérand Robert de Lenoncourt, 
Pour décorer ce lieu de tou0 coostez» 
Me fist parfaire, encore le bruy en court, 
Honorant Dieu et la céleste court 
£n laquelle est le benoist sainct Remy, 
Il me donna pour le cas faire court 
Geste dénmntre de son salut luoay. 
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Telles sont les dix tentures que possède l'é- 
glise de Saint-Remi à Reims. Indépendam- 
ment de l'intérêt qui s'y rattache à cause de 
leur vétusté, ces belles pages offrent un ample 
sujet dëlude aux personnel^ qui cultivent les 
arts. Il serait difficile d'imaginer, en effet, plus 
d'entente et de perfection dans le travail, de 
variété dans les tableaux, et quelquefois d'ha- 
bileté dans le dessin. 

Ces tapisseries ont été gravées, pour In pre- 
mière fois en 1838, par des artistes distingués, 
d'après les dessins de M. V. Sansonetti. 
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DESCRIPTION 



DE LA DOUZIÈME TAPHE DE BEAUVÀIS \ 



Les tapisseries que possède la cathédrale de 
Beauvais se divisent en deux espèces bien dis- 
tinctes: Les unes sont religieuses et les autres 
profanes. 

Les premières, qui représentent des Êiits ti- 
rés de rÉcriture sainte, sont du xv« siècle. 
Elles furent données, en 1460, à cette cathé- 
drale, par Guillaume de Hellande, évêcfue de 
cette ville. 

^ Cette gravure est paiement tirée des Anciennes tapis' 
séries historiées^ de ^. A. Jabinal. 
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Les secondes appartiennent à la première 
moitié du xvi« siècle, comme l'indique le mil- 
lésime de 1530 marqué sur l'une d'elles. Elles 
retracent la fondation des principales villes de 
la Gaule. 

Nous ne parlerons que de celle qui est rela- 
tive à l'origine de Reims, et qui forme la dou- 
zième tenture de cette précieuse collection. 
. Cette tapisserie présente une longueur de 
dix pieds deux pouces; sa hauteur est de deux 
mètres environ. On y voit Rémus , firère de 
Romulus, donnant sa fille en mariage à un fils 
d'Hector, nommé Francus. Rémus est revêtu 
d'une longue robe de pourpre, sur laquelle 
descend une petite tunique bleue. 

Il porte en outre un long manteau broché 
d'or, garni d'hermine mouchetée et retom- 
bant sur le devant, à la manière des chasubles 
anciennes. Ses cheveux sont fort longs et sa 
barbe majestueuse. Autour de son cou est pas- 
sée une longue chaîne d'or à double rang. Une 
espèce de chapeau plat à larges bords, sur- 
monté d'une couronne ducale, couvre sa tête. 
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Il tient à la main giiiche un sceptre d'or, dont 
le bout est fermé par une fleur de lis ; de 1a 
droite il présente sa fille à Francus. Celui-ci est 
debout, couvert d'une cuirasse d'or, sur la- 
quelle on voit retomber une chlamide. Un col- 
lier d*or à double rang pend sur sa poitrine. 
Une couronne ducale surmonte son couvre- 
chef« U y porte la main gauche d'un air res- 
pectueux : sa main droite tient un sceptre d or. 
U est accompagné de deux écuyers qui condui* 
sent son cheval, et dont le costume est sembla- 
ble à celui des écuyers du xvi« siècle. On aper- 
çoit un écusson aux pieds de l'un d'eux« 

La fille de Rémus a sur la tête une couronne 
d'or toute simple et sans ornements. Sa robe, 
qui est brodée et traînante, présente des man- 
ches à bouffantes tailladées. Une chaîne d'or 
brille aussi sur sa poitrine. Cette jeune fille a 
deirière elle deux suivantes» 

Â côté de ce groupe^ on remarque un person^ 
nage, la tête couverte d'une toque à plumes. 
Sa pose respire une noble fiertés Drapé dans 
son manteau, il porte une bannière à la main. 
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Près de lui se tient un soldat. La tête de celui- 
c iest chargée d'un casque tout simple ; sa poi- 
trine est ceinte d'une cuirasse, et sa main gau- 
che s'appuie sur un bouclier. 

Si nous regardons de nouveau à droite, nous 
voycMis, derrière les écuyers dont nous avons 
parlé, s'avancer à cheval une Iroupe d'hom- 
mes armés. Il y en a trois qui paraissent son- 
ner de la trompette. 

Le fond du tableau représente la ville de 
Reims avec ses divers édifices et sa belle ca- 
thédrale. En suivant, vere la gauche, on aper- 
çoit deux hommes attachés à un gibet. Tout 
auprès, on lit sur le haut de la page iRaims; 
et au bas les vers suivants : 

Après que l'arche aux baux mous reposa 
L'an mil ViriXVII, jadis, 
Francus d'Hector filz , la fille épousa 
Du roy Rémus mil cent IIII* dix 
Devant J. H. S.; lors commença le nom 
De gens Françoys courtoise nation. 

FIN. 
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L'énergumène de Toulouse 37 
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devis à Reims. ^ Résultats de son entrevue avec 
saînt Rémi. — Victoire de ce prince sût Syagrte. 
— Le rase de Soissons. — Biens dont dovfs dbte 
réglise de Reims, en fbveur de son évêque. ^ 
Vœux du saint pour la conversion du roi. — Ses 
espérances à cet égard. — Mariage de Cloviff avec la 
princesse Clotilde ;. . 65 
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CHAPITRE V. 

Zèle de Glotnâe pour «rracher son époux à TidM- 
trie. —Les bienheureux Rémi etOeneviève coopè- 
rent à cette œuvre. — Naissance du premier Ifls 
de devis et de la reine. — Cet enfant reçoit le bap- 
tême et meurt — Reproche du roi à Glotilde. — 
Naissance et baptême dhin second fils. — Guerre 
avec les Allemands. — Journée de Tolbiac— >Retoar 
du ToL — Il eat catéchisé par saint Waast —.Son 
arrivée à Aeims M Tattendent Glotilde et Bemi — 
Son baptême. — Description de la^cérémonie. ^ 
Arboflède ot Xantilde., sœurs du roi, pÂrtlcipeat au 
même sacrement, aiiusi gue jUus de 3»000 hommes 
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— &S0 — 

Pag. 
notre saint— Expédition de Gloyls contre les Bour- 
guignons. — Érection de Laon en évôché. — Géné- 
baud donné à cette ville pour évèque,— Saint Waast 
et Antîmond sont envoyés dans le pays des Mori- 
niens pour y travailler à la conversion de ces peu- 
ples encore idolâtres. — Résultats de cette mission» 9à 
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contre les Visîgoths. — Lettre du bienheureux Renrf 
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l'influence de ses conseils dans ht guerre projetée. 
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Lettres du consulat adressées par Fempereur Anas- 
tase à Clovis. — Retour du cdbquérant à Tours. — 
Ses donations en faveur des églises de son royaume. 
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x<^és par le roi Clovis au souverain Pontife. — 
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Notre saint est déclaré primat des Gaules par le 
pape Symmaque. — - Des principaux pouvoirs an- 
nexés à ce privilège. — Concile d*Orléans. ^ Des 
provinces dont s^agrandit le royaume dans les deux 
Belgiques. — De leur conversion opérée par saint 
Rémi. — Conséquences de Tunité de foi pour la 
nation. — > Grimes dont dovis souille Ja fin de sa 
vie. — Son repentir. — Sa mort — Son caractère. 143 
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de. Cologne. — De quelques disciples de saint RemL 
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velles épreuves par lesquelles passe la vieillesse de 
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est écrite , au si^et d'un frfttre ittBnné<}lanMlA, par 
les évêqiieB de Puis, ée Sein et ë'AuKsnre. — Bé* 
poBse du Uenheoreux RemL -^ Il 4éltod les (fa*«itB 
de son ÉgHise contre les usui^atioiiB «le (Bo^nkioBS^ 
évêque de Tongres. — Des mesures qif il prit danu 
la prévision 'û'ooe ^4mde famine. -— Ctomment les 
habit8nts4u^iliAge deCemay B'BSbtirènBot les nndé- 
dictions de notre saiot et du châtiment ^ lea f ut la 
suite. —Rémi est visité par les saints apôtres Pierre 
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Obsèques de^'saint Hemi — Bu grand nombre de mi-- 
raoles opérés sur son tomibeau. ^ ^néradoc des 
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rois et des peuples pour sa mémoire. — Des diverses 
trauslalioQs de aoa corps» ...,..,...«..« 29/i. 
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